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LA CRISE DES “ DREADNOUGHTS ”
DES CHIFFRES QUI FONT RÉFLÉCHIR

11

BILLET DU SOIR

LA SAGESSE DU MIROIR

Les deux partis s’accordent h nous lancer dans la crise des dread­
noughts. M. Barden veut tout de suite en faire construire trois qui se­
ront mis à la disposition de l’Amirauté britannique. M. Laurier, qui 
avait omis les “dreadnoughts” de son plan de 1910, propose d’en 
placer un à la tète de chacune des deux escadres qu’il veut faire cons­
truire sur l’Atlantique et le Pacifique.

M. Borden, qui prétend détenir les derniers secrets de l’Amirauté, 
place à un peu plus de $11,650,000 ($11,600,666) le prix approximatif 
de chacun de ces vaisseaux. C’est précisément pourquoi il fixe à $35,- 
000,000 le taux de sa contribution.

Nous sommes donc, sans compter le reste, et sans escompter l’ave­
nir, en face d’une dépense projetée de $23,000,000 et de $35,000,000 du 
seul fait des “dreadnoughts.”

Ces chiffres sont en eux-mêmes fort respectables et ils donnent une 
bonne idée de l’abîme vers lequel nous acheminent les deux politiques; 
mais ils deviennent particulièrement suggestifs quand on les examine 
d’un peu près et par le détail.

* #

Dans le Witness de jeudi, le capitaine Held, un ancien officier de 
l’armée anglaise, décomposait ainsi le prix de revient de chacun des 
“dreadnoughts”:
Cogue................................................................................................... $2,386,000
Chaudières et machines.................................................................. 2,000,000
Projecteurs et appareils électriques 
Chaloupes...............................................

400,000
40,000

$4,826,000

Blindage en acier.............................................................................. $3,240,000
Cinq tourelles protectrices et dix canons .. .. ..................... 3,000,000
Canons de six pouces 400,000

Cinq tubes lance-torpilles
$6,640,000

200,000

$6,840,000

Dons, ‘>i nous nous en tenons aux chiffres du capitaine Reid, nous 
devons porter à $0,640,000, soit plus de la moitié du coût total, le prix 
du blindage, des canons el des tourelles de protection (barbettes) sur 
chaque “dreadnought.” ^

L’acier employé à ces armatures et à ces canons ne peut être fabri­
qué que par les constructeurs qui ont obtenu de l’usine allemande Kruipp 
le droit d’exploiter leur brevet exclusif. Krupp et les grands construc­
teurs anglais forment donc, en réalité, un syndicat détenteur d’un mo­
nopole.

M. Arnold Hills, le président de la Thames Iron Works Shipbuilding 
Company et constructeur du super-dreadnought Thunderer, a publique­
ment déclaré que le prix des canons el du blindage est de cinquante 
pour cent plus élevé qu’il ne devrait raisonnablement l’être.

C’est-à-dire que, sur chaque “dreadnought” canadien, le “trust” 
fera un profit approximatif de $3,320,000—soit $6,640,000 pour les bes- 
sons de M. Laurier et $9,960,000 pour les “triplets” de AL Borden.

On voit que l'industrie est payante, et comme les propriétaires de 
brevets ont partie liée en Allemagne et en Angleterre, ils sont toujours 
les bons marchands,-

Si nos trois “dreadnoughts”—grâce auxquels ils empocheront près 
de dix millions—décident les Allemands à en construire trois autres, c 
sera encore dix millions dans leurs caisses.

Est-il vraisemblable qu’une industrie aussi considérable, aussi frue 
tueuse, ne trouve pas le moyen de jouer des passions politiques dans les 
différents pays pour pousser les nations, non seulement à accroître 
leurs flottes, mais à adopter le type de vaisseaux dont la construction lui 
rapporte de si magnifiques profits?

C’est le contraire qui serait incroyable.
Mais pourquoi, non contents de violer nos traditions et de sacrifier 

nos meilleurs intérêts, ferions-nous si bénévolement les affaires du 
“trust” anglo-allemand?

Orner HER0UX.

Heureux ceux qui ne se rasent 
pas! Les stations longues devant le 
miroir ont, quand, vient une fin 
d'année, la tristesse d'une ausculta­
tion grave chez le médecin. Passé 
le quart de siècle, chaque année si­
gne son passage à une ride ou un 
cheveux blanc et les moins coquets 
voudraient presque s’épiler ou de 
se masser pour effacer ces traces 
indiscrètes. Chez les hommes, ces 
constatations éveillent de la mélan­
colie, et presque du désespoir, chez 
les femmes. Mais toüs également 
fous en cela, nous nous soucions 
moins de ta vieillesse que de ses si­
gnes physiques et si nous pouvions 
éviter ceux-ci, celle-là ne nous in­
quiéterait pas. Le fait est que le 
nouvel un marquant une étape 
franchie dans la course à la mort, 
une réversion du sablier qui peut- 
être ne se retournera plus pour 
nous, n’a rien de lugubre: c’est te 
temps des fêtes.

Nous dansons autour du 
Temps en agitant les grelots de la 
folie pareils aux pitres de ta Rome 
impériale, qui à un signe du pouce 
des tyrans interrompaient leurs 
bouffonneries pour mourir.

Peu de gens voudraient recom­
mencer l'année, sauf peut-être quel­
ques rares vieillards, car les mal­
heureux y voient une étape qui les 
éloigne davantage d’un lieu où ils 
ont souffert, les autres sont heu 
reux et le bonheur enivre d’une 
ivresse qui fait croire qu’il durera 
toujours.

Non décidément, il n’y a que le 
miroir impitoyable qui enseigne la 
vraie philosophie, qui enseigne 
réfléchir quand on sait s’y regar­
der. Cette science-lù, des siècles 
d’expérience ne l’ont pas donne 
aux femmes, mais les hommes l’ac­
quièrent tôt quand ta neige dn 
temps blanchit leurs teles car ils 
comprennent que la vie n a qu un 
printemps et qu’il est passé pour 
eux irtemédiablement.

L'antique proverbe a raison:
Qui bien se mire 
Bien se voit,
Qui bien se voit 
Bien se connaît.
Qui bien se connait 
Très sage est.

Louis BRETON.

PAROLES D’HIER
M. Nantel et la question navale.

En attendant cpie nous puissio ns donner des extraits du remar­
quable discours qu’il prononça aux Communes, on lira avec intérêt ces 
extraits de discours fails à Ja tri b une populaire par M. Nantel, dé 
puté de Terrebonne, aujourd’hui ministre du Revenu de l’intérieur:

“La création de cette m arine Ale 
guerre et>t la mise à exécution du 
programme impérialiste conçu par 
Chamberlain. On voudrait fédérer 
toutes les colonies pour les fins de 
la paix et de la guerre. Elles se­
raient sous le contrôle de l'Angle­
terre, obligées de prendre part à 
toutes ses guerres, justes ou injus­
tes, mais n’auraient pa's à son par­
lement de représentants chargés d‘y 
défendre leurs intérêts. Au moyen 
tic faveurs, de titres, de décora- ; prononcer depuis la confédéra-

ont voté avec M. Monk.
11 faut combattre cette marine 

par tous les moyens, s’écrie en ter­
minant son discours, M. Nantel.

(Discoure à Saint-Eustache, le 17 
juillet 1910).

• • •

Cette question de La marine en est 
une excessivement importante, une 
des plus importantes sur lesquel 
les l’électorat canadien ait eu à se

lions, l'Angleterre a réussi a en­
traîner nos hommes publics dans 
celte politique néfaste.

Nous ne devons pas employer nos 
deniers, à des oeuvres de ce genre, 
lorsque nous ne sommes pas en état 
d’exécuter sur notre propre terri­
toire des entreprises qui contri­
bueraient puissamment à dévelop­
per notre commerce, comme par 
exemple, le canal de la Baie Géor­
gienne dont le coût, dit-on, ne dé­
passerait pus $100.000,000. Le canal 
serait bien plus utile à l’Angleterre 
que quelques navires de guerre 
puisqu’il abaisserait le prix du 
blé de trois centins par boisseau.

(Discours à Coteau Landing, le 
24 avril 1910).

* * *

“En écoutant le député de Jac­
ques-Cartier, j’étais heureux de 
constater que la province de Qué- 
®ec -avait un chef aussi distingué 
que M. Monk.

“Nous n’étions que 18 députés 
pour faire la bille contre le • bill 
Laurier, nous avons combattu du­
rement. Si nous eussions été plus 
nombreux, nous n’aurions pas eu 
de marine.”

M. Nantel dit que jamais cette 
Importante question n’a été discu­
tée devant le peuple, et que c’est 
w>n droit de connaître les mesures 
jour lesquelles il doit payer.

Il explique ensuite La discussion 
#u bill Laurier en Chambre, l'at­
titude d» AIM. Laurier et Borden, et 
(1 conclut à la justesse de 1^ con­
duite de M. Monk et de ses amis, y 
compris les 10 députés anglais qui

compte des intérêts des créanciers 
de l’empire ottoman. Comme les al­
liés sont pauvres, ils ont tout avan­
tage à ménager des capitalistes qui 
pourront à l’avenir leur être d’une 
grande utilité, même dans le règle­
ment de la question territoriale.

# * #
Nous venons de dire que les al­

liés sont pauvres. Les Etats balka­
nique sont, en effet, des pays agri­
coles qui tirent leurs jjrincipaux 
revenus de la culture des terres et 
de l’élevage. Ils ont cependant pro­
duit en Europe une impression gé­
nérale de surprise en se lançant 
dans une guerre décisive avec des 
ressources limitées.

Cette impression eut été moins 
vive si Tou avait connu leur prépa 
ration linancière. 11 est intéressant 
de se rendre compte de l’elfort con­
sidérable qu’ont réalisé ces petits 
Etats pour organiser, équiper et 
instruire les armées qui leur ont 
permis d’engager la lutte acharnée 
dont ils sont sur le point de réali­
ser les résultats.

La Bulgarie, la Serbie et la Grè­
ce ont beaucoup emprunté sur le 
marché français; elles ont consacré 
la plus grande partie de ces cm 
prunts à accroître leur puissance 
militaire, sachant bien que leur dé­
veloppement économique suivrait 
tout naturellement et bénéficierait 
de la considération qui va aux 
forts.

A ce propos, nous trouvons dans 
la Croix, de Paris, un simple rap­
prochement entre les dépenses mi 
litaires de 1900 et de 1911, qui mon 
tre dans quelle mesure elles se sont 
accrues au cours de ces douze der 
nières années. En voici les chif­
fres arrondis:

1900 1911
fr. fr.

24.000. 000 40,000,000
16.000. 000 30,000,000
18.000. 000 29,000,000

Sur le Pont
d’Avignon...

Les finances
après la guerre

Bulgarie . 
Serbie . . 
Grèce . . . 
Monténé­

gro. . . 100,000

L’Allemagne, parait-il, a décidé 
d’augmenter le nombre des aéros­
tats dirigeables de telle sorte qu’­
elle aurait la flotte aérienne la plus 
considérable du inonde.

Pourquoi M. Borden ne change-t- 
il pas nos trois dreadnoughts pour 
trois ballons dernier modèle?

» * $
John D. Rockefeller conseillait 

avant-hier à une jeune institutrice, 
éblouie de sa richesse, de ménager 
ses sous, et qu’elle aussi pourrait 
avoir de beaux domaines.

Si les institutrices qui ont visité 
M. Rockefeller sont aussi bien 
payées que celles de notre provin­
ce, le conseil est d’une méchante 
ironie: elles ont à peine de quoi se 
loger et se nourrir!

« • *

Aucun ministre du cabinet fédé­
ral n’aurait de titres du roi, à ce 
Jour de l’An-ci, disent les dépê­
ches.

Les Chambres n’ont pas encore 
voté les trois dreadnoughts; voilai

* * »
Victoria, Colombie - Anglaise, 

vient d’instituer le c'ouvre-feu pour 
les enfants de moins de seize ans. 
A neuf heures au plus tard, tous 
doivent être au logis.

Et c’est excellent. On a beau di­
re, certaines coutumes du Moyen- 
Age étaient si sensées qu’il faut y 
revenir, tôt ou tard, en dépit de 
Godfrey Langlois.

!S St *

La Presse donnait avant-hier le 
compte rendu de l’entrevue des dé­
légués canadiens-français avec le 
premier ministre ontarien, M. Whit­
ney. Or cette rencontre n’a eu lieu 
que vingt-quatre heures plus tard.

Le journal de M. Berthiaume est 
donc encore plus entreprenant que 
la Patrie, quoique celle-ci ait trou- 

é jadis le tour de publier, avant 
qu’il l’ait fini, le discours de M 
Borden sur la question navale, et 
d’affirmer qu’elle l’avait traduit au 
fur et à mesure que le premier mi­
nistre parlait

276,000 * * *

CAUSERIE ARTISTIQUE

L'ART ET SES FALSIFICATIONS

lion. Jamais il n’en avait éié ques­
tion avant l’année dernière, ni en 
Chambre, ni sur les tréteaux pu 
blics, pas plus en 1902 qu’en 1904 
ou en 1908. Je vous le demande 
vous électeurs de Saint-Jean et 
Iberville, est-ce pour vous construi 
re une marine que vous avez élu 
votre député actuel, Joseph De- 
mers? Cette question n’a donc ja­
mais été soumise au peuple avant 
d’être présentée en Chambre.

En demandant l’appel au peuple, 
nous sommes convaincus que 
nous prêchons la seule vraie po­
litique qui a toujours été prèchée 
par lous les chefs des deux grands 
partis.

La position que nous avons prise 
sur cette question, c’est absolument 
celle qu'auraient dû prendre sir 
Wilfrid Laurier et les moutons qui 
le suivent, s’ils avaient voulu être 
conséquents avec les idées qu’ils 
ont soutenues jusqu’en 1908.

La première chose que l’on doit 
attendre d’un homme politique, 
c’est qu'il prêche au pouvoir ce 
qu’il a (prêché alors qu’il était dans 
l’opposition.

Si jamais notre parti prend la 
tète des affaires de ce pays, moi 
pour un, je vous promets de res­
ter fidèle à mes principes d’au­
jourd’hui. Et ni le contraire arri­
vait, ch bien! je demande à ceux 
qui nous auraient élevés au pou­
voir de noun en chasser.”

(Assemblée de Saint-Jean 3 
décembre 1910)'

Avec les diplomates européens, 
tes financiers vont entrer en scène, 
et il faut s’attendre à ce qu’ils ex­
ercent sur le reglement de la ques­
tion balkanique une influence qui 
n’est pas à dédaigner. Ils ont leur 
mot à dire dès qu’il s’agit de la 
note à payer; leurs intérêts peu­
vent même contrebalancer ceux de 
la politique, internatioanle et des 
nations, belligérantes.

En dehors des questions que sou­
lève la liquidation des frais de la 
guerre, certaines puissances ont 
des réclamations spécifiques à fai­
re valoir d’un côté ou de l’autre.

Ainsi la Russie est créancière de 
la Turquie pour un montant élevé. 
La Porte doit encore au gouverne­
ment du Tsar une forte partie de 
l’indemnité exigée après la guerre 
russo-turque de 1877-78.

La Russie n’est pas pressée de 
clore ce compte qui assure au ca­
binet de Saint-Pétersbourg un 
pied à terre précieux à Constanti­
nople. 11 permet de diriger, dans 
une certaine mesure, la politiqu 
d’un sultan qui aurait d’inconve­
nantes velléités d’indépendance.

•Outre cette dette envers la Rus­
sie, qui constitue une charge dis­
tincte, la Turquie doit un peu —et 
même beaucoup — à tout le inon­
de en Europe. Ses finances ont été 
réorganisées par un conseil* de dé­
tenteurs d’obligations de façon à 
lui permettre de racheter ses obli­
gations en souffrance.

Le principal aviseur financier du 
gouvernement turc est un expert 
anglais résidant à Constantinople, 
qui agit par procuration au nom 
des créanciers des autres nationali­
tés.

Dès le début de la guerre, le con­
seil de la dette ottomane n’a pas 
tardé à s’alarmer des progrès des 
alliés et de la perspective d’une 
nouvelle amputation du territoire 
turc, qui signifierait une soustrac­
tion correspondante des garanties 
de remboursement final.

Dans une circulaire publiée ré­
cemment, le conseil évalue à une 
moyenne de $3,600,000 depuis cinq 
ans le revenu annuel des provin­
ces qui seront probablement dé­
tachées de l’Empire à la suite de 
cette guerre. La perte de ces pro­
vinces représenterait Une perte 
d’environ 20 pour cent en garanties 
pour les détenteurs d’obligations 
turques. Les alliés seraient, en con­
séquence, invités à limiter leurs exi­
gences de façon à dédommager les 
créanciers. La demande d’une in­
demnité de $175,000,000, payable 
comptant ou par anuités,—faite par 
la Turquie en retour de l’abandon 
de ses provinces d’Europe, a évi­
demment été suggérée par les dé­
tenteurs de bons turcs.

Que la paix se fasse ou non, 
H faudra nécessairement tenir

Totaux . . 58,000,000 99,270,000
L’accroissement est de 41 mil­

lions (francs — soit $8,200,000 en­
viron), 70 pour 100! Les dépen 
ses' militaires ont presque doublé 
pour le Monténégro; pour la Ser­
bie el la Bulgarie, elles ont aug­
menté de 65 pour cent envirpn.

Il est vrai que les budgets mill 
taires des Etats balkaniques ne 
sont pas comparables aux budgets 
militaires des grandes puissances 
européennes — toutes proportions 
gardées; mais comme ces pays sont 
relativement très pauvres, ils au 
raient été impuissants à faire l’ef­
fort militaire qu’ils viennent d’ac­
complir s’ils ne traversaient en ce 
moment une ère de grande prospé­
rité économique.

Grâce à cette prospérité, à une 
excellente politique budgétaire et à 
leurs efforts méthodiquement diri­
gés vers le but à atteindre, les 
Etats balkaniques se trouvent donc 
aujourd’hui dans une situation fi­
nancière bien supérieure à celle de 
la Turquie. Ils ont constitué de tou­
tes pièces leurs forces militaires, 
en s’imposant une charge relative­
ment faible; ils ont préparé la 
guerre sans écraser d’impôts leurs 
contribuables; leifrs ressources ont 
été suffisantes jusqu’à présent pour 
soutenir l’effort que représente 
l’entretien de leurs armées mobili­
sées. Il y a lieu d’espérer que, si 
cet effort est de courte durée, leur 
développement économique, qui 
était en si bonne voie, reprendra 
son essor, leur permettant de répa­
rer rapidement les pertes subies.

En somme, même au point de vue 
financier, c’est encore la Turquie 
qui a le plus d’intérêt à faire 
promptement la paix.

Uldéric TREMBLAY.
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M. MacNab quitte
le “ Star ”

Des journaux constatent que, à 
mesure que les terres exploitées, 
sur l’île de Montréal, par des culti­
vateurs, passent en la possession 
des hommes d’affaires, il se fait 
moins de culture.

Il fallait s’y attendre. Et c’est 
pour cela que le coût de la vie 
monte sans cesse, ici. La faute en 
est autant aux spéculateurs qu’aux 
marchands de denrées alimentaires,

s» * *
Un médecin allemand affirme 

que l’homme de cinquante ans pos­
sède des avantages incontestables 
d’expérience, de jugement et de 
beauté physique sur un homme 
plus jeune.

Pour les choses de l'intelligence 
et de l’esprit, certes! Mais, pour 
beauté physique? Le médecin qui a 
fait cette découverte doit avoir cin 
quante ans et une forte dose de fa­
tuité.

sf: v î!4
Un aviateur anglais parle dé” la 

possibilité d’établir un service d’a­
éroplanes entre Vancouver et Vic­
toria, que sépare un large bras de 
mer.

Le projet a tout autant de bon 
sens (iue celui de construire entre 
ces deux rives un pont trois fois 
plus long que celui de Québec, dont 
on attend encore le parachève­
ment.

* * *

La Chambre des Députés, en 
France, vient de discuter, en secon 
de lecture, un projet de loi relatif 
au problème de la natalité, dont 
l’auteur Ta saisie.... il y a quatorze 
ans.

Si notre Chambre des Communes 
imitait, pour une fois, cette len­
teur, en étudiant la loi navale Bor­
den, personne ne l’en blâmerait 
sauf les fabricants d’armements. 
Elle prouverait son utilité. Mais 
l’Empire est si pressé, dit l’Evéne­
ment, avec M. Foster!

On se plaint, à Londres, des mai­
sons de jeu où la jeunesse anglaise 
perd le plus clair de son argent.

Il y a des maisons de jeu dans 
toutes les grandes villes. Montréal 
en a sa large part. Différentes éti­
quettes servent à dissimuler la 
vraie nature de ces établissements. 
Mais il en sort si souvent des gens 
qui viennent d’y perdre une fortu­
ne sur le tapis vert qu’il n’y a pas 
de doute à entretenir quant au vé­
ritable caractère de ces lieux de ré­
union. Ce sont des tripots. Et ce­
pendant la police les tolère.

Le Veilleur.

i/Ëncyclique
Rerum No varum

M. B. A. MacNab, qui a été atta­
ché à la rédaction du “Star” depuis 
un quart de siècle environ, quitte ce 
journal pour entrer dans un autre 
genre de journalisme. M. MacNab n’a 
pas voulu faire connaliKi ses projets, 
mais il a dit qu'il avait reçu une 
lettre do sir Hugh Graham lui expri­
mant son regret de le voir quitter la 
direction du "Star”.

Les directeurs ou les présidents 
des cercles d’études, des congréga­
tions, des associations profession­
nelles désirent quelquefois, à l’oc­
casion du nouvel an, faire un ca­
deau à leurs membres. L’édition 
canadienne de l’Encyclique Rerum 
Nooarum que vient de publier l’E­
cole Sociale Populaire est l’article 
idéal. Elle ne coûte que dix sous. 
Et elle constitue le plus précieux 
des documents pour tous les catho 
liques qui veulent s’occuper d’ac 
tion sociale. En vente au secréta 
riat de l’Ecote, 1075 rue Rachel et 
chez tous les libraires. Fortes re 
mises par quantités.

Catalogues français
Nous devons remettre à la se­

maine prochaine notre liste de ca 
talogucs français. Ce sera une des 
dernières fois qu’cite paraîtra. Que 
nos amis fassent encore un effort, 
et peu d’industriels ou de mar 
chands nous auront échaptpè.

’Joute oeuvre d’art incarne le 
beau dans une forme sensible: des­
sin, coloris, sons ou mots du lan­
gage humain.

J’appelle beau tout être en qui je 
vois resplendir Tordre dans la per­
fection du type.

La perception de Tordre nécessi­
tant un jugement de l’esprit, il s’en­
suit qu’il ne peut y avoir d’animaux 
esthétiques ou pouvant ^admirer le 
beau.

L’esprit humain peut ressentir 
de délicieuses jouissances à con­
templer l’harmonie et les propor­
tions d’une fleur, d’un arbre, d’un 
paysage de la nature, parce qu’il 
perçoit en même temps l’existence 
d’une intelligence qui a laissé dans 
cette fleur, dans cet arbre et dans 
ces paysages la trace de sa sagesse. 
L’esprit atteint en quelque sorte 
l’esprit et jouit de son semblable.

Similis simili yaudet. Car l’ada­
ge reste vrai: on ne jouit que de 
son semblable.

Puisque Thoimme ne jouil que de 
son semblable, l’oeuvre d’art qui 
compte sera celle qui incarnera 
dans une forme sensible, transpa­
rente, Tordre et les grandeurs de 
l’âme humaine ou des esprits plus 
beaux que l’âme humaine, ou en 
core les perfections infinies de 
l’Absolu. L’artiste peut atteindre au 
beau en nous inspirant l'horreur 
du,vice, car cette horreur n’est au 
tre chose que Tamour de la vertu 
Et, en effet, la scène où lady Mac 
beth essaye en vain de laver les ta 
ches de sang qui souillent ses mains 
homicides, nous cause une pro 
fonde impression d’art.

Mais ne nous laissons pas don 
ner le change. Le plaisir eslhéti 
que est un plaisir de Tesprn, car 
c’est la visio^i de Tordre resplendis 
sant à Travers les perfections de 
êtres.

Une émotion qui n’atteint qu 
les sens n’est pas esthétique. Ne 
confondons jamais l’effet, le pa­
roxysme de la passion animale où 
’esprit disparaît, avec le beau.

Sous prétexte d’art que de nudi­
tés parlant surtout aux plus'bas ins­
tincts de l’homme, ne nous exhibe- 
t-on pas, dans certaines vitrines et 
certains musées? Qu’a donc l’émo­
tion esthétique, en général, à dé­
mêler avec les plaisirs offerts a la 
cl i entête dels pa rcs publics ou aux 
flâneurs devant certains magasins 
de la rue Sainte-Catherine?

Il y a même certains plaisirs 
grossiers et violents qui attaquent 
les sources mêmes de la délicatesse 
de Tâme, et la rendent inapte à sa­
vourer les joies pures du beau qui 
sont des joies de Tesprit.

De quelles jouissances élevées 
peuvent bien être capables les spec­
tateurs trépignant de bonheur à voir 
des boxeurs s’entretuer, ou des lut­
teurs couverts de sueur grinçanl 
des dents, ‘se traînant sur un igno­
ble lapis dans un bestial corps-à- 
corps?

L’architecture, la sculpture, la 
peinture, s’adressent à Tesprit, en 
faisant resplendir Tordre,mais elles 
le font resplendir à travers les ob 
jets matériels, parlant à la vue. La 
musique et la poésie ne s’adressant 
pas à la vue et ne pouvant que 
très imparfaitement faire resplen­
dir Tordre, dans la perfection de a 
matière, doivent eux surtout faire 
resplendir Tordre qui éclate dans 
Tâme, et dans ses nobles aspira­
tions. C’est là leur objet propre.

Si à l’aide de la mélodie, de l’har­
monie et du rylhme, vous ne sus­
citez point les nobles aspirations 
du coeur, vous pouvez faire de l’ef­
fet, mais vous n’atteignez pas au 
beau. Là où des badauds battront 
des mains, un vrai critique d’art 
musical, M. Arthur Laurendeau dira 
de la Tosco: “On y voit réunis dans 

une effroyable bacchanale, les j 
crimes les plus impudents, les 

“ convulsions animales les plus re- 
“ poussantes et les hystéries les 
“ plus sanglantes... La force est 

assimilée à la brutalité, la puis— 
“ sance au mouvement. Toutes ces 

secousses, toutes ces crudités 
d’eau-de-vie ne donnent que des 
sensations purement physiques. 

“ Raucité des sons,vociférations des 
“ cuivres, excès de batterie, hurle- 
“ ments dans le chant, partout 1e 
“ cri est érigé à la hauteur d’un 
“ système.”

Que la foute trépigne d’aise à ces 
auditions, il ne faut pas s’en éton­
ner, car elle se sent une joie toute 
animale à Tau dit ion du "ragtime”, 
et de toutes tes vulgarités, mais son 
impression ne peut pas être une 
impression d’art.

Pour la même raison, un littéra­
teur s’éloigne d’autant plus de Tart 
et du beau, qu’il chatouille la vo­
lupté animale ou frappe par la 
peinture de passions fougueuses a 
qui la raison ne commande plus.

Zola a eu du succès, il a corront- 
ju jusqu’aux moëlles tes déchets de 
l’humanité, mais quel rang occupe 
Zola dans l’échelle de Tart?

La chanson de café-concert, te 
monologue où les sous-entendus 
canailles fourmillent, les pièces 
corsées pour spéculer sur les bas­
ses passions de la populace, ou 
même (te la bourgeoisie faisandée, 
doivent être rangés sous la même 
rubrique. Ici Teffet remplace l’art. 
Combien de nos spectacles doit-on

stigmatiser de cette étiquette?
Deux choses: le fond et la forme 

font l’artiste.
11 y a de faux idéalistes, natures 

souples d’écrivains qui se sont fait 1 
un style aisé, souple, coloré, origi­
nal et ciui drapent dans une forme 
splendide la statue de la volupté, 
de la vengeance, du blasphème. Le 
style donne le change et quelques- 
uns prennent pour sublimes les 
cris voluptueux de Sapho ou d’Ana­
créon, les blasphèmes de Vigny, les 
satyres et les nymphes, êtres amo­
raux et irresponsables qui dansent 
dans l’oeuvre de Régnier, les élans 
aphrodisiaques des néo-païens et 
des néo-païennes, légion aujour­
d’hui, les plasticités boudhiques de 
Lecomte de Lisle, etc.

Une certaine presse a porté jus­
qu’aux nues le dernier roman d’A­
natole France: les Dieux ont soif, 
mais la véritable critique a parlé 
bien autrement par la bouche da 
M. 1e Grix, dans la Revue hebdoma­
daire: “Une oeuvre d’art digne da 

ce nom ne saurait admettre le pro- 
“ cédé ironique; elle se doit d’aug- 
“ menter la confiance en Thomme,
“ en l’imprégnant d'un sentiment 
“de paix et de consolation.. .Ad- 
“ mirons que Voltaire se soit servi 
“ de la langue française avec agré- 
“ ment, mais n’acceiptons pas que 
“ son nom soit inscrit au Panthéon 
“des dieux humains.”

Que ressort-il de ce roman les 
dieux ont soif? “Il ressort que les 
“ dieux ont soif de nos souffrances,
“ de nos deuils, de nos larmes, de 
“notre mort; ils ont soif surtout 
“ de se divertir à nos dépens. Dans 
“ Thistoire du monde, sans cesse 
“ déroulée et sanglante devant ses 
“yeux, M. France n’a pas voulu 
“ voir autre chose. Tout Tart de vi- 
“ vre, c’est d’oublier chaque matin,
“ en se levant Tatrocité tragique 
“ de la destinée humaine, le contre- 
“ sens, tout au moins le contre-bon 
“ sens éternel.”

Voilà, si je ne me trompe, un ef­
fort. de blasphème épouvantable, 
couvert de l’ironie la plus dissol­
vante.

Tous reux qui prennent la vie au 
sérieux, et qui sont convaincus de 
Texistence des grandes Réalités qui 
nous dominent, le chrétien surtout 
qui sait de science certaine que la 
vie éphémère a pour enjeu l’éter­
nité, et qui veut indurer son âme, 
par les énergies qui poussent au de­
voir, éprouveront à la lecture de 
ce fumiste de France, ce qu’éprou­
vait Barrés en entendant pérorer 
te grassouillet Renan sur la dou­
ceur de l’absinthe et des plaisirs 
faciles. “Le jeune homme ne sut 
“comprendre l’agrément de cette 
“ philosophie, il poussa tes bornes 
“ du pyrrhonisme...jusqu’à soudain 
“ administrer à ce vieillard com- 
“ pliqué une volée de coups do 
“ canne.”

Je désirerais qu’en ce pays de, la 
Nouvelle-France, il y eut plus d in­
dignation énergique pour le faux et 
pour te laid.

Avant de clore ces réflexions, je 
remercie M. Arthur Laurendeau de 
nous avoir donné de la véritable et 
solide critique musicale et d’avoir 
dit des paroles qui m’ont consolé 
rte bien des veuleries.

Je profite de l’occasion pour fé­
liciter tous les autres critiques que 
je n’ai pas lus et qui auraient émis 
des jugements semblables.

Edmond LEO.

1’“Evénement” el 
la question navale
Si 1e Canada refusait de répon 

dre à Tappel pressant de la mère 
patrie, nous dit gravement l’Evé­
nement, ce serait un pas vers Tin- 
dépendance, vers Tinconnu pour 
tes Canadiens-français plus parti­
culièrement.

Or cet appel pressant ne date 
pas d’hier.

On Ta fait à la conférence im­
périale de 1902, à la conférence de 
1907 et à la conférence de 1909.

En 1909, M. Laurier céda. Il 
créa sa marine canadienne en 
temps de paix, impériale en temps 
de guerre, et l’Amirauté sc déclara 
aussi satisfaite qu’aujourd’hui.

Donc, refuser de répondre à l'A­
mirauté, c’était en 1909 autant 
qu’en 1912 faire un pas vers l'indé­
pendance et Tinconnu.

Et pourtant, l’Evénement n’ap­
prouva pas alors le projet Laurier

Approuva-t-il au moins te projc! 
de contribution Borden?

Non.
Mais il réclama le plébiscite.
L’Evénement de 1909 à 1911 con­

tient au moins cent articles de ré­
daction en faveur du plébiscite.

L’Evénement tenait tellement au 
plébiscite que lorsque 1c Sews de 
Toronto parla d’expulser M. Monk 
du parti conservateur, à cause de 
son attitude sur la question navale 
il prit, immédiatement parti poui 
Tex-ministre dos Travaux publics 
et soutint contre l’organe jingo de 
Toronto une polémique très vive.

En fait, l'Evénement a" été de 
tous les journaux conservateurs 
dans l’opposition, l’avocat le plus 
ardent et te plus persévérant dv 
olébiscite. Jean DUMONT.
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FÉDÉRATION NATIONALE
SAINT-JEAN-BAPTISTE

VSSOCIATIOX S l’ROFICSSION N EL­
LE DES EMI*LOYEES|DEjMANU- 
FACTURE.

Les vaillantes travanileiares furent 
Jonorées d’avoir pour •conMu'encier à 
leur dernière assemblée le R. P. Ohos- 
Wgros, S.J., elles ont ueligieusement 
•coûté l’intéressante conférence inti­
tulée “l’Unité italienne’ ou “le pou­

rvoir temporel du pape”. 
i(’ Le pape n’est-il pas lee-père légiti- 
l|ne de la catholicité ? En ce cas, 
irX'estHl Pas du devoir de tout bon ca- 
tholinne de connaître ses devoirs en- 
rei«;ce Saint-Père, l’aimér, le véné­
rer, ^connaître ses droits,: les respec­
ter, ,16s faire respecter at les défen­
dre ?

- C’es.'Tlce qu’a voulu frfire le R. P. 
Chosse ?ros, S. J., en rap pelant à son 
nuditoi. '* la longue série d’épreuves 
qu’a ai wfferts Je Pape dans le cours 
fies siècl îs. Pour prouver que les 
bien de l’Eglise furent réellement 
usurpés, révérend père cita
les noms < des généreux donateurs de 
patrimoinee * aux souverains pontifes 
qui se sont succé dé sur, le f rêne de 
Saint-Pierre ; teflvi «pie Pepin le Bref, 
premier fondt iteit", du pouvoir tempo­
rel du pape ; \ ce Toi fit don de plu­
sieurs états 6 Etienne II en 752. 
Charlemagne fi lt le deuxième protec­
teur et donati tur des biens pontifi­
caux rétabliss. tnt définitivement le 
pouvoir temporel & ous Adrien I en 
lui dobnant plusi étr, -s états. La com­
tesse Mathilde d. ta aussi la plus 
grande partie de s. ts biens à Léon IX 
pour assurer le po uv °'r temporel du 
Pape. Sous le règne* de Grégoire VIT 
tous les états po,tt ificaux furent 
constitués ; ils furent t isurpéa en 1870 
sous le règne de Sa S'a nteté Pie IX. 
Le Quirinal qui fut uni- . les résidences 
du pape est depuis lors1 !i xabité par le 
roi d’Italie et sa famiKie, Tous les 
ours le représentant (le i Tésus-Christ 
.■ntend des insultes de la np 'art de ses 
isurpateurs.

On remarquait dans l’a ssemblêe, 
tîmes Gérin-Lajoie, Ls. Dectiuy, Lan­
glois et Papineau.

Mlle Tremblay a été l’heure une ga­
gnante du prix de présence un joli 
porte-monnaie don de la présit lente.

Quarante-six jours de bénéfice :s fu­
rent payés.

Les cours de cuisine seront sut pen­
dus jusqu’au lundi 12 janvier .pro­
chain, nous continuerons ensuite’ la 
série jusqu’à la quinzième leçon.

Nous ne voulons pas terminer cet te 
année sans témoigner toute notre rv > 
connaissance pour le travail accom - 
pli par les vaillantes membres de 
l’Association Professionnelle des Em­
ployées de Manufacture pour 1912. | 
Nous leur souhaitons une bonne et! 
heureuse année, qu’en 1913 leur asso- l; 
ciation professionnelle soit prospère, j 
que de nouvelles zélatrices viennent 
généreusement remplacer celles à qui 
la divine Providence a choisi d’autres 
vocations.

LES ECOLES MENAGERES PRO­
VINCIALES. 14 RUE CHURCH.

BANS LE

Monde Ouvrier

ASSOCIATION PROCESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE BU­
REAU.

La séance de l’A. P. E. B. qui eut 
lieu dimanche dernier, 22 courant, au 
Monument National, sous la présiden­
ce temporaire de Mlle Bouthillier, fut 
re qu’on peut appeler: “un vrai suc­
cès sur toute la ligne”.

La partie musicale du programme 
préparé par Mlle Bouthillier, musi­
cienne elle-même, fut ce que nous 
avions espéré; un véritable concert. 
Toutes les artistes qui y figurèrent 
mrent nous charmer et obtinrent les 
plus vifs applaudissements. Citons en 
pi’emier lieu le duo d’ouverture par 
les Déliés Bélanger, qui fut très goû­
té; un morceau de violon par Mlle Gi­
roux, qui eut les honneurs du rappel; 
puis deux morceaux de chant superbe 
par Mme Huard-Thibaudeau, qui ont 
lté vivement appréciés.

Après avoir goûté les charmes de 
l’harmonie, nous eûmes la bonne for­
tune de jouir de ceux de l’esprit, les­
quels nous furent offerts sous forme 
d’une très soirituelle causerie ayant 
pour titre; “Glanures féministes”, par 
Mademoiselle Daveluy, une de nos 
charmantes sociétaires.

Pour donner un compte rendu exact 
de cette causerie, il me faudrait la ci­
ter en entier, mais malheureusement 
je ne puis le faire dans l’espace qui 
m’est réservé. Qu’on sache seulement 
uqe la charmante conférencière, qui 
était à ses débuts dans la carrière des 
lettres, a conquis d’emblée son audi­
toire dès le début de sa causerie par 
le charme de son style, de sa diction 
et de son esprit pétillant.

En nous faisant part de ses glanu­
res féministes cueillies par-ci par-là, 
depuis les premiers temps du christia­
nisme jusqu’à nos jours, Mlle Dave­
luy a fait preuve d’une rare érudition 
et d’un jugement qui lui fait le plus 
grand honneur.

Elle termina sa causerie en évo­
quant Je récent passage à Montréal, de 
M. Etienne Lamy, l’éminent académi­
cien français, et en nous invitant à 
mettre en pratique les conclusions qui 
se dégagent de son livre remarquable: 
“La femme de demain”, lesquelles peu­
vent se résumer à peu près dans les 
grandes lignes suivantes; “Servir le 
catholicisme, pour la femme, c’est ser­
vir sa propre cause. L’intelligence ne 
saurait être trop développée par la cul­
ture intellectuelle. Les têtesêbien rem­
plies sont celles qui sont moins faci­
les à faire tourner”, etc., nous mettant 
ainsi en garde contre tout excès de 
zèle à servir la cause du féminisme 
ou plutôt en nous en indiquant les 
véritables moyens..

Mlle la présidente pria M. l’abbé IL 
Gauthier de bien vouloir être notre 
Interprète auprès de l’aimable confé­
rence. Celui-ci se rendit de bonne grâ- 
re à notre demande et exprima à Mlle 
Daveluy, avec le tact et la délicatesse 
que nous connaissons, tout ce qu’il 
pensait de sa causerie. Inutile de dire 
ïue ce ne fut que de belles et bonnes 
îhoses, et puisque Mlle la conféren- 
lière en était à ses débuts, il lui pro­
fit, pour l’avenir, si elle continue à 
rultiver ses talents, les plus grands 
Succès dans le monde des lettres.

M. l’abbé voulut bien ajouter quel­
ques mots sur la mission providentiel­
le de la femme dans la société, de l’in- 
Juence incontestable qu’elle y exerce;

St par suite, de l’importance, pour elle, 
e ne jamais s’écarter du chemin du 
devoir et de la vertu.

Mlle Annie Godbout, présidente 
d’office, attira l’attention sur le pro­
chain euchre qui aura lieu à l’Assis­
tance Publique, le mercredi, 15 jan­
vier, et invita les jeunes filles à se 
Srocurer des billets, soit aux bureaux 
le la “Patrie”, soit à l’Association Ca­
tholique féminine, 60, Notre-Dame 
list, ou à l’Assistance Publique.

Les jeunes filles qui voudraient bien

i
ffrir des prix à cette occasion, sont 
riées de les faire parvenir, aussitôt 
ue possible, à Mlle Lécuyer, 529, rue 
aint-André, ou à Mlle Morache, di­
rectrice de l’Assistance Publique.
Le prix de présence, don gracieux 

fie Mlle Bouthillier, fut gagne par Mlle 
'Juneau.

—La Secrétaire.

Tél. Est 3700. Tél. Est 4447.
A l’occasion îles fêtes de Noël et 

de la nouvelle année l'Ecole Ménagè­
re sera fermée du 21 décembre au 8 
janvier 1913.

A partir Ue janvier 1913 to is let 
cours de l’Ecole Ménagère seront au 
même prix c’est-à-dire $2.00 la série 
de 10 leçons, exception faite des 3 
cours suivant le détail 1 onné ci des­
sous.

Les personnes désirant suivre les 
cours de l’Ecole Ménagère sont priées 
de noter et de bien vouloir observer 
les points suivants :

lo. Tous les cours sont à $2.00 la 
série de 10 leçons payables d'avance 
à la date d’inscription.

Exception est faite pour les cours 
suivants :

A. — Cours de cuisine fine le mardi 
matin dont le prix sera soit de 25c 
la leçon ou 10 leçons pour $2.00.

B. — Cours de cuisine bourgeoise le 
jeudi soir à 10c la leçon ou 12 le­
çons pour $1.00.

C. — Cours de coupe par le mode­
lage le jeudi soir dont le prix sera de 
$9.00 pour 9 leçons payables d’avan­
ce.

2o.—Les dix leçons de la série doi­
vent être prises en suivant.

3o. — Les leçons manquées ne peu­
vent pas être reprises.

4o. — Le prix d’une série de leçons 
n’est pas transmissible à une autre 
série ; chaque cours doit être payé sé­
parément.

5o.—Si pour une cause quelconque 
de la part de l’élève une série de le­
çons devait être discontinuée, le res­
te des leçons de la série ne pourra 
être transmis à une autre personne.

6o.—Les cartes des cours de coutu­
re, modes, broderies et dentelles n’ont 
plus aucune valeur après le 20 dé­
cembre 1912.

Le cours de modes de chapeaux re­
commencera le 3 février 1913 et il 
n’y aura que 10 leçons du soir et 10 
leçons du jour avant la fin de l’an­
née scolaire.

Li's personnes désirant suivre un ou 
plusieurs cours sont instamment 
priées de s’inscrire au plus têt en 
écrivant à la directrice, 97 rue 
Church ou en téléphonant à E. 4447. 
Envoi du prospectus sur demande.

L’Ecole Ménagère vient de publier 
un livre de cuisine, dont les recettes 
ont toutes été éprouvées et corrigées. 
Il est intitulé : “350 recettes de cui­
sine’’ et contient, outre les recettes, 
quelques menus de cuisine fine et les 
expression: les plus usitées dans le 
langage culinaire. Il est en vente à 

,l'Ecole aux prix suivants :
Volume relié 90c.
Volume broché, 60c.

•HOPri’AIL SAINTE-JUSTINE POUR 
LES., ENFANTS.

ir———■ 
I * PETITES ANNONCES

Distalnsaîre au No 1107 av. Delori- 
mier, bous les jours à 10 hrs.

Tous Jes jours, médecine.
Luîndi et vendredi, yeux, nez, gorge 

«et «miles.
Meurdi,, maladies de la peau. 
Mercredi et. vendredi, chirurgie. 
Jeudi, dentiste.
Goutte Me lait, 1107 av. Delorimier, 

jdistrihsitilon à 10 hrs a.m.

iFune/railles de
M. Emile Dubé

'De/* rioti’P’ correspondant)
Fraservitle, 23.— Les funérailles de 

M. Emile Dubé, entrepreneur et com­
merçant de cette ville, ont eu lieu ce 
matin. Toutes les classes de la so­
ciété étaient largement représentées.

Le deuil était conduit par .M.Char 
les Eugène Dubé, frère du défunt ; 
par MM. S. Belle et Arcand, leurs 
fils, et Atkinson, ses beaux-frères et 
John Lyons, de Moncton, N.-B., son 
allié.

Les porteurs des coins du poêle 
étaient M.M. Ernest Lapointe, M.P. 
Archibald Fraser, seigneur, L. V.Dm 
maio, registrateur, Wm. Lachance, 
entrepreneur, qui fut son associé ; J.’ 
O. Girard, marchand, E. H. Cinion, 
avocat ; A. C. Sutherland, gérant 
de banque et E. A. Boucet, grand 
connétable.

M. le curé fit la levée du corps et 
M. Lagueux, curé de Saint Koch de 
Québec chanta le service avec diacre 
et sous-diacre, tandis qu’aux autels 
lattéraux deux prêtres célébraient 
des messes liasses.

M. le curé Thibaudeau, de Saint- 
François-Xavier de Fraserville, bé­
nit la fosse dans le terrain de la fa­
mille.

Nous réitérons l’expression de nos 
condoléances à la famille dans sa 
grande épreuve.

Service des Fêtes sur le 
C. P. R.

31 décembre—
DK PARTS DK LA GARE DE TA 

PLAGE VIGER
3.15 p. m.. pour • Nnntcl et stations 

intermédiaires.
4.(Ml p. m., pour Mont Laurier et 

stalions intermédiaires.
Avec wagon-sakm jusqu’à Ivrv,
5.35 p.m., pour Calumet et stations 

intermédiaires.
1er janvier—

8.20 a.m., pour ’Calumet et stations 
intermédiaires,

8.35 a.m.. pour Gabelle et stations 
intermédiaires.

8.30 p.m., pour Stc-Agathe et sta­
tions intermédiaires.

9.15 a.m., pour St-Lin et stations 
intermédiaires.

DK l..\ GARE WINDSOR.
12.01 (midi) pour Rigaud et station 

intermédiaires.
5.25 p.m., de Rigaud pour Montréal.

ARRIVEE A LA GARE PLACE 
VIGER

5.00 p.m., de Gabelle ; 6.30 p.m., de 
Nantel.

Avec wagon-salon de Xante].
5.25 p.m., de St-Jérôme et stations 

intermédiaires.
7.10 p.m., de St-Lin et stations in­

termédiaires.
0.00 p.m.. do St-Eustarhe et sta­

tions intermédiaires.
5.30 p. m., de Calumet et stations 

intermédiaires.
2 janvier—

6.05 a.m., de Sic-Agathe et stations 
intermédiaires. r

Mort d’un membre
du Congrès

(Service particulier!

Harrisburg, Pennsylvanie, 28.— M. 
John G. McHenry, membre du Con­
grès. est mort à Bantou, hier. Il 
était malade depuis 6 mois. Il était 
ftgé de 54 ans.

1 NT K R ES,SA NT POINT DE DROIT.
! ne discussion animée est engagée 

actuellement, dans les principaux cer­
cles ouvriers de Montréal, qui, si elle 
ne doit apporter rien de bien pratique 
dans la solution des questions pendan­
tes, n’en demeure pas moins intéressan­
te par elle-même.

En voici le sujet : Le patron qui 
s’est acquitté envers son ouvrier ou 
son employé, du salaire convenu entre 
eux, reste-t-il encore redevable envers 
son ouvrier ou son employé 7 

Ce problème a été posé au sujet du 
système de la participation des ou­
vriers dans les bénéfices du patron, que 
certains économistes proposent, comme 
la solution finale de la question socia­
le. Si le patron reste encore redevable 
à son ouvrier, après lui avoir payé le 
salaire convenu, la participation dans 
les bénéfices est une mesure qui s’im­
pose de droit, et le patron, en cons- 
i-iencc, doit nécessairement s’y soumet­
tre.

Si. au contraire, le patron, après 
s’être acquitté envers son ouvrier, du 
salaire convenu, ne lui doit plus rien, 
le système de la participation dans les 
bénéfices n'a de valeur que celle que 
l’on reconnaît aux autres systèmes pro­
posés qui ne comportent aucun droit 
a être imposés.

Ceux qui soutiennent que le patron 
reste toujours redevable à son employé 
môme après lui avoir payé son salaire, 
s’appuient sur cet argument, :

Nous devons a autrui ce que autrui 
nous a procuré. Or, le bénéfice que 
relire le patron, déduction faite do la 
valeur du travail personnel du patron, 
c’est l'ouvrier qui le lui a procuré par 
son travail. Donc, en plus de son sa­
laire. le patron doit encore quelque 
chose à l'ouvrier. C’est de ce principe 
que partent ceux qui attribuent à 
l’ouvrier toute la prospérité de l'in­
dustrie, et qu’ils l’appellent : Lo cons­
tructeur du bien-être publie.

Les autres, au contraire, soutiennent 
que son salaire convenu étant payé, 
l’ouvrier ne peut, en conscience, rien 
réclamer de plus A son patron.

Et la preuve, ajoutent-ils, c’est que 
si le patron subit des pertes, dans son 
exploitation, l’ouvrier, qui a son sa­
laire payé, ne se croit point le devoir 
de remettre, en tout ou en partie, la 
valeur de ce salaire qui lui a été payé, 
cependant, pour une industrie qui a 
péréclité.

D'après ces derniers, on ne doit pas 
regarder la participation dans les bé­
néfices, comme une mesure à conseiller; 
car il faudrait, en même temps, pour 
être juste, imposer la participation 
dans les pertes comme dans les bénéfi- 
ci's. Or, quel est l’ouvrier qui pourrait 
prendre un pareil engagement ? L'ou­
vrier doit être assuré de toucher son 
salaire, si petit soit-il, parce qu'il en 
a besoin, pour la subsistance de sa fa­
mille. ("est le cas de le dire : Un 
“ tien ” vaut mieux que deux “tu l’au­
ras ” !

Et la discussion continue. Qui trou- | 
' era à la question,-la juste et vraie 
solution ?
NOUVEAUX OFFICIERS.

A la dernière assemblée de l’union 
nationale des boulangers, les officiers 
suivants ont été élus, pour le terme 
prochain: Président, F. Harbour ;
1er vici-président, Odilon Giguère ; 2e 
vice-président, Ilerménégilde Lemieux ; 
secrétaire-archiviste. Louis Blouin ; sc- 
• rétaire financier, Télesphore Blouin ; 
trésorier, L. Turcotte ; guide. Charles 
I.avenu; sergent d’armes, Ferdinand 
f’ouliot : syndics, Ls Blouin et Rosa­
rio Bernier ; comité exécutif, Jacques 
Savard. F. f’ouliot, Ernest Lntulippo, 
K. Blouin, IL Lemieux ; auditeurs, .T. 
.Savard, Irénée Harbour et Charles 
I.a veau.
UN APPEL DES (1(1 A RI ERS.

Au nom de l’union des oigariers de 
Montreal, l’appel suivant est adressé 
aux ouvriers organisés, comme, en gé­
néral. à tout le publie des fumeurs, à 
l’occasion du renouvellement de l’an­
née.

A I occasion du nouvel an. l’union 
des oigariers désire remercier, par i’en- 
tremise du journal “ Le Devoir ”, tous 
les ouvriers organisés de cette ville, 
ainsi que tous les citoyens qtli, sincè­
rement et franchement, ont, durant 
1 année qui vient de s’écouler, bien vou­
lu accorder leur appui moral à cette 
union, et encourager la vente des ciga­
res des manufacturiers qui ont obtenu 
le privilège de se servir de l’étiquette 
bleue. Cette étiquette représente admi- 
i ableiinnt l’entente cordiale .litre le 
capital et le travail.

Cotte union eroit. pouvoir espérer et 
compter que l’année 1913 lui sera, sous 
tous rapports, aussi favorable et fmc- 
tueuse que l’année P.M2, et que l’en­
couragement qu elle a reçu jusqu’à ce 
jour, pour 1 achat des cigares d’union, 
lui sera egalement continué.

Il nous est agréable aussi de compter 
encore plus, s il est possible, sur la 
bonne foi des débitants de cigares de 
cette ville, pour la vente de cigares 
dont la boîte sera revêtue de l’étiuuct- 
te bleue.

A tous, 1 union des eigariers offre scs 
plus sincères sentiments de reconnais­
sance, et ses meilleurs souhaits de bon­
heur et de prospérité.

Signé : li. DROLET.
Président île l’union des eigariers 

ELECTION D OFKICIERS.
f.es employés de tramways d’Otta- i 

wa ont procédé, à leur dernière nssem- i 
hier, a. 1 election de leurs officiers pour I 
le terme prochain. Ont été élus :

J resident, A, Beck : vice-président, 
H. O Meara : secrétaire-archiviste, V. I 
Boivin ; trésorier. M. Blancfield ; se- j 
en taire-financier, p, ( olin. Le comité

MM. A. Ber­
et J.

“Comparez-la à n'importe 
quelle bière brassée".

Vous n’avez pas d’idée 
combien une caisse de

BIERE
BOHEMIENNE

D’EKERS
ajoutera à vos plaisirs du
JOUR DE L’AN.

Les BIERES spéciales 
pour les fêtes sont main­

tenant en vente/’

‘Embouteillée dans la salle 
blanche comme neige”.

DM,*.-..!-' îFPçsy'i The National Breweries Limited.

-f !

I
i SITUATIONS VACANTES

APPRENTIS DEMANDES
: Pour apprendre le métier de barbier; 
j taux spéciaux, outils gratuits, qucl- 
I ques semaines pour compléter le 
cours; positions assurées. Ecrivez 
pour détails: Modem Barber College, 
62 Blvd. Saint-Laurent, Montréal.

A VENDRE

i!
--------------:===^

Spécial pour le Jour de l’An
A tous ceux qui n’ont 

pas encore acheté leurs ca­
deaux du jour de l’an, 
nous ne pouvons donner 
de meilleur conseil que de 
venir voir à notre magasin 
examiner notre choix très 
varié de sacoches, collets, 
bas, gants, blouses, fichus, 
articles de fantaisie, etc., 
en grande variété. Aussi 
comme toujours, choix con­
sidérable de sous-vêtements 
étoffes à robes et fourni­
tures de maison.

I

♦ «WÜM

Le tout vendu à des prix très modérés

NOUS AVONS 
DES NOUVEAU-

N O S RAYONS. sieurs, tous les prix

SPECIAL— Fou­
lards, Echarpes en

Parapluies pour messieurs,dernière haute 
nouveauté, poignées or ou argent, tous 
les prix jusqu’à $15.00

FILIATRAULT & LESAGE
429, BOULEVARD ST-LAURENT

A VENDRE
Hôtels, épiceries, maisons meublées 

pour louer des chambres, magasins de 
cigares, bonbons, etc,, clos de bois et 
charbon, salle à manger, etc. Aussi 
propriétés et lots situés dans toutes 
le:; parties de la ville à vendre ou à 
échanger. S’adresser Jean Castelli & 
Cie, 117 Sainte-Catherine, en face de 
la “Patrie’ 294-6

A VENDU B
Carrioles de charretiers, bob-sleighs 

pour livraison, berlots, vannes, Sainte- 
Catherine, et toutes sortes de sleighs, 
chez Ulric Roy & Cie, 1141 Ave. Pa­
pineau.

PROPRIETE A VENDRE
Rue Saint-Hubert, près Dorchester, 

4 étages, pierre solide. Bas prix. Con­
ditions faciles. S’adresser à E. Meu­
nier, 80 Sain.t-Gabriel

PROPRIETES A VENDRE
$40,000, dans le centre de Viauville, 

rapporte du 10%; pour quelques jours 
seulement.

$42,000. — A Viauville, rapporte 
9%%; pour quelques jours seulement.

Trois lots, à Viauville, un coin, nord 
de la rue Sainte-Catherine. Bas prix; 
pour quelques jours seulement. S’a­
dresser: 18, 2ème Avenue, Viauville. 
Tél. Lasalle 538.

.VOITURES D’HIVER A VENDRE
A vendre, Sleighs, Serry, Sleighs à 

ressorts, Berlots neufs, Bob-Sleighs 
pour livraison de toutes sortes. P. 
Meunier, 42 Saint-Vincent. Tél. Main, 
6990.

DIVERS
ARGENT A PRETER

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes, vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. De- 
mers & Moreau, Banque Nationale, 
17 Côte Place d’Armes.

AVIS.— Avez-vous besoin d’argent 
sur hypothèque, gros et petits mon­
tants. Adressez-vous à Ths. Touzin, 
notaire, 76 Saint-Gabriel, Main 7051. 
Le soir, 947 Saint-Denis, Saint- 
Louis 1514.

Hogan

SOIR,

exécutif se compose de 
trand, J. Nichol, I).
Shields.
REUNIONS PO K R CK SOIR, 41 MK 

SAMEDI DU MOIS 
Au Temple du Travail : — 

l nion des menuisiers-ébénistes.
A la salle Alexandra : —

Union des charpentiers-menuisiers
------------~f------------

Séance de fin d’année 
au Mont Saint-Louis

Avant-hier après-midi avait lieu au 
Mont Saint-Louis une séance de fin 
d’anné dont les élèves firent les frais. 
Un grand nombre de parents et d’a­
mis des élèves étaient venus pour ap­
plaudir les jeunes interprètes qui, 
pour la plupart s'acquittèrent fort bien 
de leur rôle.

Aux premières places on remar­
quait M. l’abbé Brosseau, aumônier 
du pensionnat, les RR. FF. Sigishert, 
Mandellus, Symphoricn et Henry ; 
MM. les abbés Melançon, William et 
Daly, ainsi que plusieurs religieux.

Deux pièces étaient au programme. 
“Monsieur l’Aumônier”, de Botrel a 
été exécuté avec succès par MM. Jean 
LeMay, Edmon Beausoleil et Albert 
Lamarche. Ce dernier est un comique 
achevé. MM. Joseph Cusson, Edmond 
Desrosiers, Aurélien Valiquette, Louis 
Gignac et Armand Beaudin ont bien 
tenu leurs rôles secondaires.

“Les tribulations d'un témoin” ont

JEUNESGENS
qui songez à entrer en ménage, lisez :
Un emprunt contracté au “Prêt 

Immobilier, Limitée” — sans in­
térêt — remboursable par petits 
versements mensuels, vous per­
mettra de vous bâtir

UNE MAISON A VOUS
de vous créer un foyer

Si vous ne voulez pas payer loyer toute votre vie, soyez 
prévoyant, inscrivez-vous dès aujourd’hui pour un em­
prunt au “Prêt Immobilier Limitée", du montant que 
vous jugerez nécessaire pour acquérir, à l'échéance de vos 
certificats de prêt, la propriété que vous avez l'ambition 
bien légitime d'acquérir. La brochure explicative du Prêt 
Immobilier, Limitée, vous démontrera, par des exemples 
concluants, combien il est facile de se créer en peu de 
temps un capital qui fructifiera et vous apportera le 
confort et l'aisance, que livré à ses propres ressources, un 
jeune homme n'acquiert qu’après des années d’efforts et de 
lutte.

DEMANDEZ CETTE BROCHURE, lisez-la et agissez 
en conséquence.
Représentants demandés. — Il y a encore quelques situa­
tions à prendre pour des agents bien qualifiés dans les 
districls non représentés. S’adresser au gérant du

ACCORDEUR DE PIANO
M. Dionne, accordeur de pianos, au­

trefois de Nazareth, maintenant au 
No 163 Amherst. Tél. Est 5442.

CALENDRIERS
CALENDRIERS de fantaisie pour 

annonces, modèles nouveaux, prove­
nant des plus grands manufacturiers 
allemands; livraison prompte. Royal 
Lithographing Co., 56 Notre-Dame- 
Est. Téléphone. Main 500.

GAZELIERS
1 branche, 2 branches, $1.00; trois 

branches, $2.00; électroliers, fixtures 
électriques, un grand choix de dômes. 
J. L. Rouillard, 332 Mont-Royal-Est, 
col i Rivard. Tél. Saint-Louis 1049.

MEUBLES
$10,000 de meubles, tapis, rideaux, 

prélarts, couchettes, etc., seront ven­
dus à sacrifice d’ici au 1er janvier 
1913. Venez nous voir. The Rachel 
Furniture, 518 Rachel-Est, près du 
Parc Lafontaine, en face de la rue 
Boyer. Tél. Saint-Louis 558.

POUR LE JOUR DE L’AN
Pour Cadeaux du Jour de l’An, nous 

vous offrons lOD chaises en Rotin, 
d’une valeur de $3.75 pour $2.85. O. 
B. Ranger, 1230 Ontario-Est.

POELES EN ACIER
Assortiment complet de poêles en 

acier, fournaises Moffatt ainsi que 
poêles à gaz. Ustensiles de cuisine, 
peintures, huiles, vernis, vitres, etc. 
Poêles échangés et réparés avec soin. 
Spécialité; lampes Canchester et ac­
cessoires. M. H. Boucher, 1490 Saint- 
Laurent. Tél. Saint-Louis 1814.

POELES
ACIER et fonte neufs et d'occa­

sion,' dans tous les prix, défie compé­
tition, 25 machines à laver “Cana­
dian” $3.40; encore 2,000 manteaux 
à gaz (job) à 5c., 6 pour 25c. Spécia­
lité réparations de poêles, machines à 
laver, tordeuses. Je suis le seul qui 
répare les machines Godin. Echange 
les vieux poêles. D. Robillard, 1092 
Saint-Laurent, près nie Napoléon. 
Est 619.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop,
Plan américain. Prix; $2.50 à $3.50, 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce, $2.00 par jour.

L’élection présidentielle 
en France

I POUR NETTOYAGE 
DES FENETRES
Appelez: Main 1203

— C’EST LA —

New-York Window 
Cleaning Co, !

Bureau: 40RUE DES JURES j

COAL CO,
------------ LIMITED-------------

MINEURS ET EXPEDITEURS
l>K

CHARBON DOMINION pour VAPEUR

Criblé, brut (run mine), mélaugi 
(slack)

Pour renseignements s'adresser au*
BUREAUX DE VENTE

112 rue St-Jacques...............Montréal.
Télénhone Main 401

LE RELAIS
HOTEL FASHIONABLE

Coin Eerrl et Saint.-Louis, à c«té dn Vlger 
Magnifiques chambres, Salles de bain. 

Grandes Balles d'attente. Salons, Cabinets par­
ticuliers pour dames, Salle de Banquet, Ser- 
sice de 1 è-e rinsse Repue & 35c.

si a p geoït—oy. Titoi'itii, rallia

ANTIKOR-LAURENCE
[ Cure Radio a ui dos Cors
IfÛflE EFFICACE.. SANS DOULEUR;

EN VENTE PA RTqUT’ ZS^
FRANCO PA» ÇA POSTÇ.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOURBONNIERE, F.-J., C.R., avo­
cat, 76 rue Saint-Gabriel. Tel. Bell, 
Main 2679.

LEOPOLD BARRY, L.L.B.
Avocat-Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
1973. 
Boîte Postale 356. — Adresse télégraphiqua 

“Nahac, Montréal".
Tél, Main 1250-1251. Codes: Liebers, 

West. Un

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROOUBEUR 

Edifice Transportation. — Rue Saint-Jacques

ELZ. AUGUSTE COTE, L.L.L.,
Avocat, Avenue de l’Evêché, RIMOUS- 
KI, P.Q., B. P. 227.

ARTHUR GIBEAULT, B.A., L.L.L. 
.Avocat

54 Notre-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir: 34 rue Déséry, Hochelaga. Tél. 
Bell, LaSalle 987, Montréal.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats, 
Edifice Banque de Québec, 11 Place 
d’Armes, Montréal. Tél. Main 3555. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camilk 
Tessier, L.L.B.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

undre et Adrien), 30 Saint-Jacques 
Main 1859. Rs. 240 Visitation. Prêta 
sur hypothèque, achats de créances.

GIROUX, LUCIEN,notaire, Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 2785 .Résidence, 405 Du- 
luth-Est. Tél. Saint-Louis 3585. Ar­
gent à prêter. Règlement de succes­
sion.

A. E. Grandbois, L. L. B.
— Notaire —

62 EUE SAINT-JACQUES, MONTEEAL. 
Tél. Bell Main 7075

RESIDENCE................. 1504 rue SainUDenit
Tél. Saint-louis 4765

G. ALBERT NORMANDIN, L.L.L 
Notaire. Argent a prêter. Succession! 
52 rue Saint-Jacques. Tél. Main 2615. 
Bureau du soir, 363 Laurier-Est. Tél. 
Saint-Louis 5194.

LALANNE, ROSARIO. Notaire 
Chambre 4, 72 Notre-Dame-Est. Té) 
Main 1860.

ARCHITECTES
RENE ÇIIARBONNEAU, (dip 

de l’A.A.P.Q.). Architecte et Evj 
teur, 15 rue Saint-Jacques, Mont 
Tél. Main 7844. Rés. Ouest 2860.

LAFRENIERE, J. L. D., A.A.P.Q., 
Architecte, 271 rue Saint-Denis. Téh 
Est 887. Professeur de dessin et d’ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu­
factures.

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur-Conseil,. 28 Royal Insu 

rance, Place d’Armes, Montréal. Tél 
Main 8240.

IIURTUBISE & HURTUBISE, In 
génieurs civils, arpenteurs-géomètres 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint 
Jacques, Montréal, Tél. M. 7618.

aPRET IMMOBILIER i Limitée”
244 rue Sainte-Catherine Est, Montréal.

igïr PHONE: BELL EST 5779.

valu une ovation à M. Louis Lacoste 
qui a joué le principal rôle en artiste. 
Il était d’ailleurs habilement secon­
dé par MM. Bruno Loignon. Ernest 
Hébert, Roméo Langcvin, Philippe 
Gauthier, Philippe Aubé, Conrad Mi-

gneron, Aurélien Valiquette, Louis 
Gignac, Armand Baudin et Albert La­
marche.

La musique du collège joua plu­
sieurs morceaux qui furent très ap­
préciés.

La candidature de M. Poincaré est ac­
cueillie avec satisfaction. — Félix 
Ribot la combattra.

Paris, 27. — La nouvelle définitive 
que M. Poincaré serait candidat à la 
présidence a créé, par toute la Fran­
ce, une profonde impression. Les jour­
naux de toutes les couleurs politiques, 
sans s« prononcer pour ou contre l’é­
lection de M. Poincaré, félicitent, ce­
pendant, le premier ministre d'avoir 
posé, franchement, sa candidature, au 
poste de chef exécutif.

Suivant le mouvement imprimé par 
M. Poincaré, Félix Ribot, ancien pre­
mier ministre et, maintenant, chef de 
l’opposition, à la chambre des dépu­
tés, a officiellement annoncé, ce soir, 
sa candidature à la présidence. Bien 
que Paul Deschanel, président de la 
Chambre des députés, et Antonin Du- 
bost, président du Sénat, ne se soient 
pas encore déclarés, il est cependant 
reconnu qu’ils entreront en lice.

M. Ribot, dans une interview, au­
jourd’hui, a exprimé sa surprise de la 
décision de M. Poincaré, d’être can­
didat. 11 a ajouté que M. Poincaré, en 
vue du refus possible de M. Léon 
Bourgeois, de briguer les suffrages, 
l'avait supplié d’être le candidat des 
groupes républicains. '

La campagne est, maintenant.^vi- 
goureusement poussée

SURVEYER & FRtGON
ÎNGENTEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Flans, ksutaattous et
Projets

Rarmnrts Tpebnîmjps et Finnaeters 
.ADRESSE : 68 BEAVER HALL HILL

Téléphone Uptown 2808. MONTKEAI

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, C 

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3f 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de 1 
niversité.

CARTES D AFFAIRES
ACIIII.1.K DAVID
Entrepreneur électricien , 250 rue 

Saint-PauJ. Tél. Bell, Main 929. Rési­
dence, Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
3869. Suite 45-46-47. — 55 St-Fran* 
çois-Xavier, Montréal.

ENTREPRENEUR DE POMPES 
FUNEBRES

J. A. W. DUFAULT, Entrepreneur 
de pompes funèbres, No. 784 rue On­
tario-Est, Montréal. Tel, Bell, Est 
2323. Tél. Marchands. 1704

990
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LE CRIME DU SIECLE
..’historique du procès des 41 hauts fonctionnaires unio­

nistes, accusés d’avoir pris part indirectement au 
dynamitage du Los Angeles Times et aux nombreu­

ses explosions qui partout ailleurs semèrent la mort 
et la désolation.

WEUX DE QUELQUES-UNS DES ACCUSES - DEUX
COINCIDENCES

(Voir aussi en dernière page)
PRECIS DE L’AFFAIRE

(Service particulier)

Indianapolis, 27. — Les autorités 
gouvernementales êtudi&rent pour la 
première fois, exactement un an après 
l’explosion du “Los Angeles Times”, 
la légalité d’une poursuite instituée 
par le gouvernement fédéral relative­
ment au transport illégal d’explosifs.

Le 16 février 1912, le grand jury 
accuse 54 dignitaires des unions ou­
vrières.

Le 19 février, la plupart des accu­
sés, dispersés dans toutes les parties 
du pays, sont arrêtés.

Le 14 octobre, le procès commence 
exactement un an après l’explosion 
de Los Angeles, cinquante accusés 
sont présents; trois sont acquittés par 
le gouvernement; Ortis E. McManigal 
s’avoue coupable, les 4(5 autres subis­
sent leur procès.

Le 3 octobre on procède au recru­
tement du jury qui se compose pres­
que exclusivement de fermiers. Le 
gouvernement commence la cause.

Le 5 octobre, Herbert S. Hockin, 
accusé par le procureur du district 
d’avoir espionné pour le compte des 
dynamitards et d’avoir fourni des ar­
mes à la poursuite.

Le 7 octobre, Edward Clark, Cincin­
nati, s’avoue coupable d’avoir fait 
sauter un pont à Dayton, O., et accu­
se Hockin d’avoir fourni la dynamite; 
il reste 45 inculpés.

Le 9 novembre, McManigal com­
mence à raconter sa confession à la 
barre des témoins. Il implique les 
chefs de l’Union des ouvriers en fer 
qui lui ont indiqué des travaux à fai­
re sauter.

Le 23 novembre on augmente la cau­
tion de Hockin qui ne pouvant dépo­
ser cette somme supplémentaire est 
écroué. Il est accusé d’avoir été em­
ployé par des détectives alors qu’il 
était membre de l’Union.

La Cour dit de Hockin que “c’est 
un individu à qui on ne pourrait se 
fier ni de jour ni de nuit”; Mlle Mary 
Field, un écrivain, est dénoncé par le 
procureur du district comme anarchis­
te parce qu’elle a critiqué la façon 
dont était conduit le procès dans une 
revue de l’Union; l’un des impliqués, 
Olaf A. Tveitmoe, est également dé­
noncé par le procureur pour avoir dé­
noncé le tribunal dans l’un des jour- 
laux de San-Francisco en des termes 
anarchistes.

Le 2 décembre, le gouvernement ter­
mine l’instruction de sa cause après 
avoir présenté 549 témoins dont les 
dépositions couvrent 25,000 pages. 
Quatre autres inculpés sont acquittés 
par le gouvernement, laissant 41 ac­
cusés.

Hockin donne sa démission comme 
secrétaire de l’Union des ouvriers en 
fer.

L’accusation portée contre eux était 
la suivante; avoir conspiré pour trans­
porter illégalement de la dynamite sur 
des trains de voyageurs ou en avoir 
effectivement transporté.

LES ACCUSATIONS
Ties accusés ont entendu proférer 

une à une les accusations contre eux.
Tveitmoe a souvent entendu men­

tionner son nom. Il était accusé 
d'avoir fourni le secours de Caplan 
et de Schmidt pour faire sauter l’é­
difice du “Times”. IL aurait, un 
mois avant l’explosion, écrit à Mc­
Namara “tout va bien sur la côte’’ 
et aurait de nouveau demandé d’en­
voyer des dynamitards à Los Ange­
les. Il aurait qualifié l’explosion du 
25 décembre 1910 de présent de Noël. 
McManigal dit qu’il arrêta au bu­
reau de Tveitmoe à San Francisco 
mais n'y rencontra que Eugène A. 
Clancy. Selon ce témoin, Anton 
Johannsen aurait aidé Tveitmoe.Wil­
liam J, Burns témoigna qu’il avait 
dit au maire Alexander de Los An­
geles, le lendemain de Vexplosic«a. 
“Tveitmoe et Johannsen en sont les 
auteurs.” Les témoins purent dire 
;e. qu’ils savaient de Johannsen,bien 
qu’il ne fût pas un accusé, parce 
qu’il avait été prouvé qu'il était un 
conspirateur.

J. K. Munsey, de Salt Lake City, 
était accusé d’avoir hébergé durant 
deux semaines, les dynamitards de 
Los Angeles. Un tailleur de Sait 
Lake City a déclaré qu'il avait mo­
difié les habits des dynamitards. Plu­
sieurs autres témoins ont juré qu’ils 
avaient vu ensemble Munsey et Mc­
Namara.

De tous les accusés, Herbert S. 
Hockin fut celui dont le témoignage 
tut le p.lus remarqué.

Voici le témoignage de Hockin ; 
comme organisateur d’union, il inci­
ta McNamara à se faire dynamitard. 
Il commença alors à retenir une cer­
taine partie des sommes allouées à 
McNamara pour les explosions qu’il 
provoquait. Cela provoqua des que­
relles entre eux. Les frères McNa­
mara décidèrent de cesser leurs rela­
tions avec lui. Sachant cela, Hockin 
alla trouver un entrepreneur de 
Pittsburg et trahit les frères McNa­
mara. C’était quelqué'temps avant 
la catastrophe de Los Angeles. Plus 
tard, Hockin travailla pour Burns 
tout en demeurant un fonctionnaire 
des unions ouvrières. Quand îe jury 
commença son enquête à Indianapo­
lis Hockin fournit des indices au 
gouvernement.

A la suite de son témoignage à

CENT EXPLOSIONS
Le jury a étudié plus de cent cas 

d’explosions qui eurent lieu dans un 
territoire s'étendant entre Boston et 
Los Angeles.

Le jury se posa cette question ; 
“ Qui a causé ces explosions ? ”

D’une manière générale on accusait 
J., J. McNamara de les avoir com­
mandées croyant que c’était un excel­
lent moyen de lutte contre les entre­
preneurs qui favorisaient le travail 
non unioniste. “Causez autant d» 
dommages que possible" disait tou­
jours McNamara d^ns ses ordres Des 
propriétés valant des centaines de 
mille dollars ont été détruites.Trou- 
vant que le maintien d’une équipe de 
dynamitards coûtait cher, on dit que 
McNamara fit appel à l’union. Cela 
a permis au gouvernement d'impli­
quer d’autres personnes dans cette 
conspiration. Ainsi le comité exécu­
tif de l’union locale vota à McNa­
mara une allocation mensuelle de 
?1,000, dont il ne devrait pas rendre 
compte. Le gouvernement a aussi 
produit des lettres montrant que des 
agents, tenant l’équipe des dynami­
tards pour une organisation réguliè­
re, indiquaient le travail à faire.Les 
lettres des fonctionnaires déclaraient 
qu’ils étaient tous unis dans leur 
crime.

Telle était la cause que le gouver­
nement prétendait à l’ouverture du 
procès présenter au jury. On décla­
rait que par le nombre des accusés, 
îeurs rapports avec les unions ou­
vrières, par l’étendue de la conspira­
tion, ce procès n’avait pas de précé­
dent. On étudia la confession de Mc 
Manigal qui se reconnaissait coupa­
ble de 21 meurtres pour savoir quel 
les parties de son témoignage de­
vaient être corroborées.

Lamartine et 
les caricaturistes

Le poète des Méditations a plu­
sieurs statues. De son vivant, il ac 
copia volontiers de poser devant 
d’innombrables peintres, graveurs 
el sculpteurs. Mais on a peut-être 
oublié le mépris dans lequel il te­
nait les caricaturistes. Le fait sui­
vant en témoigne: sollicité, com 
me la loi l’exigeait, tie donner l’au­
torisation à un hebdomadaire, Lu 
Lune, de publier une charge, La­
martine répondit au directeur de 
cette publication:

“Monsieur, quelle que soit ma re 
connaissance pour l’article biogra 
phique dont vous me parlez, je ne 
puis pas autoriser sur ma personne 
une dérision de la figure humaine 
qui, si elle n’offense pas l’homme 
offense la nature et prend l’humani 
té en moquerie. Je vous dis et je 
vous le répète, cette fausse magna 
nimité de ma part autoriserait con­
tre d’autres la même offense à la di­
gnité de créature de Dieu. Je ne 
veux pas m’en rendre complice.

“Je vous l’ai dit quand vous m’a 
vez fait l’honneur de venir chez 
moi à ce sujet, ma figure appartient 
à tout le monde, au soleil comme 
au ruisseau, mais telle qu’elle est 
Je ne veux pas la profaner volon 
tairement, car elle représente un 
homme et est un présent de Dieu.’

LAMARTINE.
P.S. — Je vous autorise parfaite 

ment à imprimer cette lettre.
La charge d’André Gill ne parut 

pas. Toutefois, les petits journaux 
satiriques de l’an 1867 trouvèren 
dans la lettre du poète matière 
leurs plaisanteries charivaresquès 
Les vaudevillistes et auteurs de re 
vues de fin d’année s’en donnèren 
ensuite à coeur-joie.

Grammaire

me auquel fis vendaient actuelle­
ment des explosifs.

LES ACCUSES
Ce fut une scène tragique que celle 

qui mit en présence ceux qui durant 
des semaines subirent le procès main­
tenant historique du complot des dy­
namitards. Des témoins nombreux dé­
filèrent et ceux dont le sort était en­
tre les mains des jurés entendirent à 
maintes reprises l’histoire du . meur­
tre de Los Angeles qui tua 21 per­
sonnes quand l’édifice du “Times” fit 
explosion. La vision d’un spectre por­
tant une bombe sous son manteau de­
vint familière aux auditeurs en cour 
parmi lesquelles se trouvaient les pa­
rents des accusés. Parmi les avocats 
de la défense se trouvait une figure 
plus remarquable que les autres, c’é­
tait Olaf A. Tveitmoe, de San Fran­
cisco. Un autre attirait aussi l’atten­
tion du public, c’était Herbert S.
Hockin ayant sans cesse deux huis­
siers à ses côtés, car la cour avait 
déclaré qu’on ne pouvait avoir en lui 
aucune confiance. Ce fut Hockin qui 
dit-on fut le promoteur du complot, 
ce fut lui qui fut accusé de payer les 
dynamiteurs. Ce fut lui encore qui à 
ce qu’on raconte fut cause du désac­
cord entre les McNamara et McMani­
gal. Ce fut lui qui fut accusé d’avoir 
trahi dans un but. d’intérêt personnel 
ses anciens associés dans le crime.

I.es cheveux gris et portant plus 
vieux que son âge, se trouvait parmi 
les accusés Frank M. Ryan président 
des “Iron Workers” qui grâce à cette 
situation était un des leaders du con­
seil de la Fédération Américaine du 
Travail.

McManigal ,qui avoua être un dyna­
mitard,déposa comme témoin pendant 
toute une semaine racontant avec 
une tranquillité inouïe une série d’at­
tentats qui furent rarement égalés.

Durant l’été de 1905 des travaux à 
New-Haven auxquels des membres de 
l’union n’étaient pas employés, furent 
trouvés dynamités, plus tard les 
“Iron Workers” proclamèrent la grè- 
ce chez-plusieurs entrepreneurs et la 
grève devint générale. Tel fut d’après 
le gouvernement le commencement du 
complot, McNanamara organisa une 
bande de dynamitards et presque en 
même temps 100 explosions se pro­
duisirent parmi lesquelles celle du 
“Times” de Los Angeles.

DKUX COINCIDENCES
Ce procès fut marqué de coïnciden­

ces. Le premier octobre 1911, exacte­
ment un an après la destruction de 
la bâtisse du “Times” de Los Ange­
les, où 21 personnes perdirent la vie, 
les autorités fédérales à Indianapolis 
étudièrent pour la première fois la 
possibilité de poursuites pour trans­
port illégal de dynamite et de nitro­
glycérine sur des trains de voyageurs 
entre états. La confession d’Ortie E,
McManigal, obtenue après son arres­
tation et celle des frères McNamara, 
mettait en cause plusieurs autres 
chefs ouvriers. Cela, nécessita la no-

ination d’un grand jury pour faire 
une enquête. Indianapolis était le 
quartier-général des McNamara et le 
lieu d’origine de la conspiration.
C’est de là aussi que partaient ceux 
qui transportaient des explosifs dans 
différents états.

Le premier octobre 1912, second 
anniversaire de l’explosion de l’édifi­
ce du “Times”, commençait le pro­
cès des conspirateurs. Le grand jury 
fédéral, après une enquête qui .
plusieurs mois, mettait en accusation j jel (le la phrase (ils et vous) est au 
54 fonctionnaires des unions ouvriè-j Phjriel. 
res. Avant que les accusés présentas­
sent leur défense la poursuite reti­
rait ses accusations contre treize 
d’entre eux.

Le gouvernement prétendait que les 
crimes des dynamitards étaient mo­
tivés par la grève contre le travail 
non-unioniste. Des entrepreneurs de 
ponts, de viaducs et de maisons fa­
vorisaient le travail libre et enga­
geaient des ouvriers sans demander 
s’ils étaient ou n’étaient pas unionis­
tes. On n’a jamais proclamé la fin de 
cette grève. Le gouvernement allé­
guait qu’un état de guerre voulu par 
l’union c’était répandu dans tout le 
pays jusqu’à ce qu’on recourût à la 
violence, ou, en d’autres termes, 
qu’ “on allât de l’espionnage â la vio­
lence, de la violence à la dynamite et 
de la dynamite à la nitroglycérine.”

UN COMPLOT BIEN ORGANISE
A ce moment les entrepreneurs ne 

soupçonnaient nullement McNamara 
qui sc tenait aux quartiers généraux 
à Indiananolis.

Quand McManigal et James B. Mc­
Namara, frère du secrétaire de l'U­
nion devinrent des dynamitards 
payés, employés de John J. McNa­
mara et travaillant sous la directir.n 
de Hockin, les explosions étaient 
préparées avec une telle audace qu'­
on les crut le fait d’une bande orga­
nisée.

Les détectives faisaient des recher­
ches depuis un certain temps quand 
l’assassinat de 21 individus à Los 
Angeles démontra que les dynami­
tards ne reculaient plus devant 

meurtre. Beaucoup de faits dont î.i 
confession de culpabilité des frères 
McNamara empêcha la divulgation à 
Los Angeles ont été divulgués dans 
le dernier procès. Le juge Albert W.
Anderson jugea que bien que les ac- 
c/isés fussent inculpés de transport

â

Faut-il dire: “Us ont pris chacun 
son chapeau”, ou bien: “Ils ont pris 
chacun leur chapeau?”

Tout d’abord, on observe qu 
chacun ne prend qu’un seul cha 
peau, le sien: et c’est ce qu’on ex 
prime très clairement lorsqu’on 
emploie le mot chacun (mot, coin 
me disent les grammairiens, distri 
butif). Sans doute. Et, alors, ncu 
dirons avec assurance: “Ils ont 
pris chacun son chapeau.”

Gela semble si évident qu’on ;li 
rait la question réglée une bonne 
fois.

Cependant, oseriez-vous dire : 
“Nous avons pris chacun son cha­
peau?” Non, vous ne l’oseriez pas!

Eh bien! c’est tout à fait la mê­
me chose, ici et là. Chacun, dans 
les deux cas, est également distri- 

duràj butif; et, dans les deux cas, le su-

De sorte (pie la seule logique ne 
nous tire point d’embarras. Le 
mieux est de consulter l’usage, qui 
est de dire: “Nous avons pris cha­
cun notre chapeau; vous avez pris 
chacun votre chapeau......” Et l’usa­
ge permet qu’on dise également 
bien: “Us ont pris chacun leur ou 
son chapeau.”

-----------+-----------

Une fête chez îes
Sourdes-Muettes

Durabilité Richesse Distinction

Les dames particulières sur la qualité, le style et le fini 
d'une pièce de fourrure, sont cordialement invitées à visiter 
notre magasin.

Nous doutons qu’il existe en cette ville un assortiment de fourrures aussi considérable et aussi varié que celui que nous 
offrons à votre choix. Tous les styles, unis ou de fantaisie, tous les nouveaux dessins américains et. européens y sont compris, 
et chaque pièce, de la plus modeste à la plus dispendieuse, représente le maximum de qualité, de distinction cl de fini.

NOUS ATTIRONS VOTRE ATTENTION SUR LES ARTICLES SUIVANTS:
MANTEAUX : TOILETTE :

Mouton de Perse, Vison Canadien,
Poney Russe, Renard noir, gris ou fauve,
Seal Alaska, Lynx noir ou gris,
Seal Baltique, Hermine et Loup,
Near Seal, Loutres du Labrador.

ET AUSSI SUR NOS GRANDES SPECIALITES QUI NOUS ONT 
VALU UNE HAUTE REPUTATION DANS TOUT LE CANADA.

Mouton de 
Perse.

Vison
Canadien.

Nos Prix sont des Prix de Gros.
Une Comparaison vous Permettra de le Vérifier.

LABERGE, CHEVALIER & CIE, smjt -paul
Marchands de Fourrures en Gros

iil

1

l’enquête on augmenta le chiffre de ' illégal de dynamite on pouvait ea­
ses cautions et il dut aller en pri- ! tendre des témoignages relatifs aux 
son. Hockin a affirmé à ceux pr.ur | explosions afin de prouver un motif
lesquels il servit d’espion qu’il ne 
prit aucune part aux explosions. Des 
témoins de Muncie, Ind. et de Cin­
cinnati l’ont désigné comme l'botn-

LAXATIFS 
NArDMKO

i sont les meilleures pour les ^
mères qui allaitent parcequ’ellesl 
n’affectent pas les autres parties l 

I du système. Elles sont modérées, 
mais certaines.

25 cents la botte chez votre 
pharmacien.
NATIONAL DRUG AND CHEMICAL CO.

OF CANADA, LIMITCO. 163F

pour le transport d'explosifs. Les 
témoignages prouvèrent que la des- | fêtes do 
traction de l’édifice du “Times” ne! 
faisait pas partie de la campagne i 
contre les ouvriers non unionistes, | 
mais était une tentative pour unifier i 
les différents corps de métier de Los |
Angeles. James B. McNamara qui i 
plaça la bombe, était un imprimeur, j 
Les témoins déclarèrent que McNa- j 
mara exprima peu de regret de la j 
mort de 21 personnes et déclara net­
tement son désappointement de ne 
point avoir réussi à assassiner le gé­
néral Harrison Gray Otis, proprié­
taire du “Times”, que le dynami- 
tard avait été envoyé à la côte à la 
demande de Tveitmoe, un chef recon­
nu des unions ouvrières, que Tveit- 
moc avait frmrni, comme compa-

La ville de Montréal ne manque 
pas d’âmes charitables qui, chaque 
année, à la Noël, sont anxieuses de 
faire plus de bien encore qu’à tou­
te autre époque du calendrier. Les 
pauvres déshérités de la fortune 
bénéficient de la générosité de ces 
âmes; les malades aussi et, dans 
nos institutions de charité on riva­
lise de zèle et de bonté. Les dames 
patronnesses de l’institution des 
Sourdes-Muettes sont prodigues, on 
le sait, et c’était charmant, avant- 
hier, de les voir à l’oeuvre. Le di­
ner annuel servi aux pensionnaires 
de la maison avail lieu. Les dames 
et plusieurs jeunes tilles, après 
avoir envoyé de quoi composer un 
menu succulent, avaient tenu, coni­
ine les années précédentes, à ser­
vir elles-mêmes les jeunes convives.

La salle-réfectoire était toute pim­
pante, décorée, avec goût, d’écus­
sons, de drapeaux et de guirlandes 
vertes. — De longues tables étaient 
dressées qui n’attendirent pas long­
temps les élèves. Toutes étaient 
souriantes. Quelques-unes parlaient^ 
entre elles, car on n’ignore pas que 
les Soeurs de la Providence réus­
sissent — avec quelle patience ! — 
à délier la langue de ces pauvres 
muettes.

Sa Grandeur, l’archevêque de 
Montréal, qui tient à assister à ces 

charité, arriva quelques 
minutes avant une heure. Aussitôt 
Sa Grandeur, accompagnée de M. 
l’abbé Deschamps, aumônier de 
l’institution, et de M. le curé de 
S:iint-Louis-de-France se rendit au 
réfectoire. On l’accueillit par des 
applaudissements. Mgr Bruchési 
bénit les mets et aussitôt commen­
ça le concert des couteaux et des 
fourchettes.

Toutes les convives firent hon­
neur au repas. Celui-ci étant termi­
né, on monta à la salle des séances. 
Quelques élèves interprétèrent une 
jolie saynetle puis l’une d’elles lut 
une adresse pleine de bons sou­
haits pour Monseigneur et les da-
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Syrup of T*
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nécessite 
les soins les plus 

immédiats afin d’évi- 
les complications gra­
ves de la Bronchite 
Aigue: la Bronchite 
Capillaire toujours 
dangereuse ou la Bronchite 
Chronique avec son cortège 
de misères, ou encore, la 
Consomption qui rarement 
pardonne. Prenez du

SIRUP
MATH S El

a base de Goudron, d'Kuilc de 
Foie de Morue et autres 

Extraits Médicinaux 
En Vente Partout : 3Bc. la Bouteille

Il soulage, calme l’iriitation et gué­
rit la Bronchite tout en soutenant 
les forces du malade. On associera 
au traitement les

PoüdresNervinesteMathiflu
qui combattent la fièvne es la dé­
pression nerveuse et favorisent la 
ênérison. Souveraines contre 
Maux de tête, Névralgies, Migrai­
nes. Exemptes de Morphine, do 
Chloral et autres drogues dange­
reuses.
En Vente Partout 25c. la bails d? 18 poudres

CIE J. L. MATHIEU, Proprietaire 
SHERBROOKE, P. Ç.

I. CHAPUT, FILS & CIE, LIMITEE

Un Article en Cuir pour
CADEAU du JOURdeL’AN

Cadeaux pour Dames. Cadeaux pour Hommes.

Denositalres en Gros, MONTREAL

Tout ce qu’il y a de plus ac­
ceptable et de plus agréable à 
donner, peut être obtenu à no­
tre magasin. Notre assortiment 
d’articles de cuir n’a jamais été 
aussi varié et mieux choisi. 
Vous y trouverez des cadeaux 
pour tous les goûts aux prix 
les plus abordables

BAZAR DU VOYAGE
OUVERT TOUS LES SOIRS D'ICI AU JOUR DE L’AN

i

Un idéal Cadeau du Jour de l’An

Un idéal Cadeau du Jour 
de l’An.

452 RUE STE-CATHERINE EST, MONTREAL. Via-a-vis chez 
Dupuis Frères

i wmamamm

A

position du Bien-Etre de l'Enfan­
ce.

L’oeuvre des Soeurs de la Provi­
dence est digne de tout éloge et 
mérite l’hommage de la plus pro­
fonde admiration.

i

enons à McNamara, David Caplan et mcs patronnesses. Sa Grandeur ré- 
M. A. Schmidt, lesquels sont accusés I pondit et avec ces dames distribua 
de meurtre mais n’ont Jamais été ensuite à chacune des élèves des 
arrêt*'* | cadem.'* <i« NnëL

Dans le cours de l'après-midi, les 
icligicuscs expliquèrent la munièri 
dont elles s’y prenaient pour faire 
parler les muetlcs. Nous avons dé­
jà donné un aperçu de ce système 
1res intéressant dont plusieurs dé­
monstrations ont été faites à l’Ex-

La princesse Salm-Salm 
sera inhumée dans Québec

(Service particulier!

Kingston, Ont., 27. — Les restes de \ 
la défunte princesse Salm-Salm, dont i 
la mort est arrivée en Allemagne il y | 
y a une semaine, ju'ont incinérés et 
transportés à Philippsburg, province 
de Québec, où ils seront déposés -à 
côté des restes des grands-parents. \
Le consul des Etats-Unis, ici, M. I 
Johnson, neveu de la défunte, vient I 
do recevoir «vis de ces arraniretnents. ■ À»»---»»

CHEZ

D. Robillard
1092 BOULEVARD ST-LAURENT

Vous vous procurerez les meil­
leurs poêles ou fournaises aux prix 
les plus bas, avant le

DEMENAGEMENT

i )

Avenue Laurier, 
St-Laurent.

près Boulevard

SPECIALITE:—Réparations de 
toutes sortes aux prix les plus bas.

TEL. EST 619
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DANTE - L’HOMME UN “ PENSEUR ” MODERNE
Une femme de France, madame 

de Lespinasse-Mongenet, publie ces 
jours-ci, à Paris, une superbe tra­
duction du poème de l’Enfer de 
Dante. M. Charles Maurraf, de 
l’Action Française, a préfacé ce li­
vre, et nous en détachons ce pas­
sage de haute tenue littéraire.

, S’il n’est pas le roi des poètes, 
comme il faut bien en convenir, le 
mort dans l’âme, s’il ne préside pas 
toute la poésie moderne, car Paris 
comme Athènes, y précède Floren 
ce, c’est peut-être le roi des hom­
mes. On se fait une idée de cetb 
royauté en considérant ses por 
traits. Le long masque aiguisé 
creusé, dont la stylisation exces­
sive peut aboutir à une véritable 
caricature, dégage, à l’examen, les 
signes d’une sorte de supériorité 
générique antérieure aux distribu­
tions du destin. Sans le bonnet 
pointu qui le classe déjà parmi les 
docteurs et les sages, la maigre ef- 
hgie laurée d’or pourrait servir à 
désigner tout autre maître des hom­
mes, guide politique ou chef mili­
taire: volonté de Jules César (1) 
ou du grand Condé, idées d’Aris­
tote ou de Richelieu. Une destinée 
différente changerait peu de chose 
a ! accent décisif de ce visage su­
périeurement calme et clos, mais 
dont les traits crispés disent tant 
de passion: impérieux bien plus 
qu inspirés et méditatifs. Le front 
haut, les tempes serrées, les joues 
creuses, une amère bouche abais­
sée qui allonge encore la face, le 
grand oeil reculé du profil aquilin, 
sous l’arcade proéminente, font 
tessembler le dessin de ce caractè­
re au type abstrait du maître en 
soi, du chef essentiel, l’homme *cl 
non l’homme qui s’appelle Callias 
(modeie qui n’a pas été inventé au 
quinzième siècle et que le douziè­
me avait déjà reçu de l’antiquité). 
La poésie aura été l’organe de Dan­
te, et son moyen de s’exprimer ; 
mais sa fin primitive était de se 
porter en avant pour être suivi.

Peu d’hommes eurent une vie 
plus complète et plus riche. On ne 
saurait se contenter d’en élever aux 
nues, comme Marsile Ficin, l’ex­
cellence: Dante Aligheri, per pal- 
tria celeste, per ahitazione florenti- 
no, cH stirpe angelica, in professio-
ne filosofo poetico.... D’abord son
existence ne se borne point à la 
philosophie ni à la poésie: soldat, 
chef de faction, magistrat, diploma- 
te,, dessinateur, médecin (à moins 
flu’il ne fût droguiste ou marchand 
d épices), auteur d’opuscules de 
physique et d’une ample théorie 
de la Monarchie, philologue, orga­
nisateur d une langue, créateur 
d r.ne, littérature et d’une pensée 
qui n’est pas épuisée, il représente 
a peu près tout ce que l’homme a 
pu etre de son temps et dans son 
pays. Sans imprimer sur tous les 
points les marques du même génie. 
R y laissa souvent l’empreinte de 
la gnfie du feu. Le sentiment qu’il 
a des variétés de l’histoire, avec 
ses nuances et ses couleurs, est 
tellement vif que son art ressemb; 
et resume le moyen âge entier, au­
tant et plus encore qu’il n’annonce 
la Renaissance. En môme temps 
ci, <u-t compose une véritable géo­
graphie poétique de l’Italie, som­
maire assurément, mais complète 
et si éloquente que la terre ainsi 
embrassée a fini par donner un 
peuple, qui a raison de l’appeler, 
par la voix d’Alfieri : il gran padre 
Miutier. Lela débordé un peu l’ha­
bitat florentin. Elève et bon élève 
des lecteurs et disputeurs de théo- 
ogie, il n ignore point que tout 

homme devrait vivre les yeux 11- 
xts sur la sphère immortelle et in­
corruptible de l’Etre. 11 se rit avec 
eux de tout ce qui confond l’être 
avec le changement: plongé, pres­
que perdu dans l’universel de la 
poésie et de la pensée, il pourrait 
devenir le docteur angélique du 
rythme s il n’était infiniment trop 
attache a la terre pour correspon- 
, f tout point à la vaine hyper­
bole métaphysique de Ficin.

Qunad it se vante d’avoir appris 
comment l’homme s’éternise l'é­
ternité intellectuelle est déjà con­
çue a la manière humaine de Pé­
trarque, cl cet humanisme amou- 
reux de gloire apparaît incapable 
de se detacher de beaucoup d’affai- 
ses sublunaires. Les biens de la vie, 
ses hochets, l’intéressent tous à la 
Lus U entre dans sa gravité une 
multitude de distractions, sans ex- 
cepter les plus légères et les plus 
imprévues.
. Qli,’iI,^rt. <J.ivers! Celui qui apos­
trophe “l’Italie esclave et hôtellerie 
de douleurs se laisse très bien en- 
traîner par l’àpre amertume d'une 
défaite politique à simuler la plus 
allegre indifférence envers l’idée 
de la patrie. Il écrira tranquille­
ment: Nous dont la patrie est le 
monde... Aos autem eut mandas est 
patna, velut piscibus aequor (1).” 
oi la perspective de ne jamais re­
voir Florence le fait frémir d’hor- 
reur, il ajoute, dans la fameuse let- 
Ire a Can Grande, les consolations 
sacrileges: Non solis astrorumque 
spécula ubique conspiciam? Non- 
ne aulcissimas veritas paiera spe- 
culari ubique sub coelo? Oui, le so­
leil et les autres astres, les hautes 
vérités, dans leur douceur suprê­
me, sont visibles sous tous les 
cieux; ce poète de la patrie a tou­
jours soin de se marquer des abris 
et des refuges oecuméniques; mais 
le souvenir de ses temples de se- 
icinc contemplation ne le sauve ja­
mais des réveils de patriotisme 
pieux ou de civisme involontaire 
Le frémissement de l’indignation 
desintéressée finira par devenir sa 
plus belle muse et, quand la défai- 
le et I exil auront achevé de le pous- 
ser à bout, nulle haute sagesse ne 
pourra empêcher qu’une satire fré­
nétique d’un accent presque reli­
gieux ne tienne désormais le mi­
lieu de son chant.

Ne pouvant plus frapper le félon 
et le traître, ni de l’épée, ni de la 
loi, le poète vaincu leur infligera 
une place dans son enfer avec tou­
tes les notes infamantes qu’il y 
faudra en les désignant par leurs 
noms, leurs prénoms, leurs armoi­
ries; un des cachots du dernier

....................... ■ , ■ ■ i t '
cercle, le plus noir, le plus glacial,! 

est même aménagé pour certaines ; 
âmes choisies; il leur convient si! 
bien qu’elles y tombent avant mê­
me que leur vie ne soit terminée. ! 
“L’âme n’a pas plus tôt trahi, que i 
son corps lui est enlevé par un dé-| 
mon qui la gouverne dans la suite 
jusqu'à ce que son temps soit entiè­
rement révolu: pour elle, elle s’a­
bat dans cette triste citerne,” Com-| 
me on nomme, au passage, l’un de 
ces privilégiés de l’élite infernale: 
“Tu dois le reconnaître, c’est mes- 
sjre Branca d’Ûria, et il y a plu­
sieurs années déjà passées depuis 
qu’il est enfermé comme le voilà.

Je crois, est-ii répliqué, que tu 
nie trompes, car Branca d’Oria 
n’est point encore mort; il mange, 
il boit, et dort, et se revêt de ses 

abits." Pure apparence, qui se dis­
sipe en s’expliquant: Bmnca, traî­
tre, a bien laissé son corps à un 
diable, qui vaque sous son nom aux j 
occupations de la vie et même cou-i 
tinue la besogne de trahison dont 
le cadavre qu’il anime a pris l’ha-' 
bitude invincible et le pli machi-1 
nal, mais la vraie âme de Branca, ! 
annonce Dante, n’est plus sur la 
terre: elle expie déjà chez les morts. !

L’exquise atrocité de la peine 
correspond à tout ce que nous sa­
vons de la vigueur et de la logique 
de cet esprit. Il est éminemment rai-1 
sonnable et sensible aux plus fines i 
mesures du goût, mais ne recule eu I 
aucun cas devant les déductions ü-1 
rées de la justi ce ou de la sagesse, t 
Une conduite qu’il réprouve est j 
brièvement qualifiée de villa, épi- i 
thète que notre “vilenie” traduit 
faiblement. Dans les discussions1 
qu’il soutienl, l’adversaire qui se j 
laisse tomber au-dessous d’un cer-1 
tain niveau d’intelligence et d’bon-! 
neur est plongé dans le cercle de i 
la bestialità: Dante lui témoigne que I 
c’est proprement à coups de cou­
teau, col coltello, qu’on devrait ré- ; 
filter des sottises d’un ordre aussi 
inatériel(l)il juge que, à des mots 
qui ne sont que des bruits, de sim­
ples déplacements de pure matière, 
d’autres mouvements de matière, le 
poing fermé, l’acier brillant ré­
pondent parfaitement bien. Mais, de 
ce dur langage même, il ressort 
clairement que tout aspect brutal 
et tout geste grossier sont en hor- j 
reur à Dante. Il ne rêve (pie d’une | 
perfection intellectuelle d’équité et | 
de courtoisie, de paix et d’amour; I 
ainsi l’exige la politesse de son es­
prit, mais son coeur, hérissé des 
plus nobles scrupules et ouvert à 
toutes les belles voluptés, respire | 
une âpre haine dès qu’on fait of­
fense à ses dieux.

On ferait donc bien fausse rou- - 
te en interprétant toutes ces diver-j 
sites, dont j’abrège le compte, com­
me les jeux d’un caractère heurté 
ou contrasté. Au contraire, cela se 
tient: la continuité admirable d’u­
ne grande âme développe ses élé­
ments complémentaires. Cette natu­
re est assez ample pour occuper et 
pour combler, par exemple, les in­
tervalles du patriotisme florentin le 
plus ombrageux au catholicisme 
universel le plus dégagé, il n’y a 
pas contradiction, mais correction 
et achèvement dans ces alternances 
de la justice et de la pilié, des cris 
de colère et des larmes de miséri­
corde. Il est bon que le visiteur de 
la Cité dolente arrose la voie qu’il 

| descend de pleurs de compassion 
sur tant d’infortunes sans termed ), 
mais il est d’égale bonté que cer­
tains scélérats soient insultés par 
lui, ou même que les traîtres aient 
la tête écrasée au passage de ses 
talons; en ce cas, comme il le dé­
clare, “ce fut courtoisie que de leur 
être vilain!” “Ces extrémités de l’â­
me dantesque ne veulent pas èlre 
opposées, mais classées et compri­
ses comme les termes d’une seule et 
même série. Sa sensibilité tient 
1 immense entre-deux des penchants 
réputés contraires. Elle se définit 
par l’ampleur, la densité, la justes­
se et un don supérieur d’équilibre. 
Plein, concis et sonore comme son 
vers, son mouvement ne peut s’ar­
rêter qu’à son terme, mais il s’arrê­
te toujours là, haletant et vibrant, 
comme la flèche au but. Jamais 
propos si médité n’a donné un tel 
sentiment de la vie inquiète et du 
coeur en suspens. Jamais homme 
plus ébranlé, ni de plus d’éléments, 
n’a su se reposer dans le ciel lu­
mineux d’une raison plus pure.

Charles MAURRAS.
(La Revue Hebdomadaire).

(1) On peut voir à la sculpture

J
'dine du Louvre un Antiochus III. 
ngtemps nommé Jules César, dont 

1 profil, avec son impression de 
ante tristesse, n’est pas sans rap­
port avec celui de Dante.
(JD /te vulmtri eloauio. 1. 6.

(1) E se l’avversario volesse. . . . .
risponder si vorrebbe non colle pa­
role, ma col coltello à tanta bestia- 
lita. Convivio, irai. IVe, cap, XIV.

(1) Une réparation qui ressemble 
à une excuse est offerte à l’àmo de 
IVrre des Vignes pour le mal jn- 
volontai. e que lui a fait la poète au 
passage. (Enf., ch. XIII.)

Prix littéraires
d’autrefois

Hérodote reçut après une lectu­
re de res ' écits aux Jeux Olympi­
ques dix talents (environ 50,000 
francs).

Cherile, célébrant la victoire de 
la Grèce sur Xercès, obtenait une 
pièce d’or pour chaque vers d’un 
poème dont il ne reste qu’un court
fragment.

Une épigramnie d’Archimède va­
lut à son auteur mille médines de 
froment (le médine valait 52 li­
tres).

Virgile reçut de la mère de Mar- 
cellus dix grands sesterces (2,000 
fr.) pour chacun des trente-deux 
vers qu’il mit dans VEnéide en 
l’honneur de ce jeune homme.

Atticus donna deux cent cinquan­
te mille drachmes à Palémon (175,- 
000 fr.) pour le plaisir qu’il eut à 
l’entendre prononcer trois discours.

Septime-Sévère offrit à Oppien 
une statère d’or (18 fr. 50) pour 
chaque vers de scs pbèmes de la 
Chasse et de la Pèche, qui en con­
tenaient 20,000, selon Suidas.

Pitanchard, abominablement 
ivre, est rencontré à trois heures 
du matin par des agents qui lui de­
mandent ce qu’il fait.

—Je cherche un logement.
—Un logement, à celle heure-ci; 

est-ce que vous vous moquez de 
nous?

—Pas du tout, quand je dis que 
je cherche un logement, c’est le

Le “penseur” dont je voudrais 
sertir aujourd’hui quelques maxi­
mes n’est autre que M. Alfred Ca- 
pus, l’un des premiers parmi les 
moralistes et les divertissëurs ac­
crédités de la société parisienne, et, 
depuis quelques jours, un des mul­
tiples candidats à l’Académie fran­
çaise. Il y entrera, d’ailleurs, sinon 
de ce coup, du moins à la prochai­
ne occasion. Ceux de ses confrères 
qui l’y ont précédé lui doivent une 
place dans le sanctuaire.

On n’avait pas accoutumé, toute­
fois, de reconnaître, affublé d’un 
costume à La Rochefoucauld, cet 
auteur abondant, spirilucl et léger 
de comédies mondaines. C’est un j 
homme de lettres ingénieux, M. Ar- i 
séné Alexandre, qui lui a passé cet i 
accoutrement. D’une oeuvre dra- j 
matique, pétillante et touffue, il a 
glané quatre-vingts pages de sen­
tences, généralement humoristi­
ques, souvent amères, quelquefois 
substantielles, et il les a brochées 
en un tout petit volume, un volume 
de poche. La Vie, l’Amour et l’Ar­
gent. Ici est le litre qu'il a donné à 
ce bréviaire mondain. Car c’est 
proprement un bréviaire mondain 
que cet opuscule: il renferme un 
abrégé de l’esprit du monde et il 
offre aux gens du monde, à petites 
doses, avec tout le piment qui leur 
est savoureux, toute la morale qu’­
ils sont capables d’absorber.

1! faut rendre ce témoignage à 
M. Capus que, de tous les auteurs 
comiques actuellement en vogue, 
il n’en est point qui prêtât davan­
tage à un tel recueil. Peu de ses 
confrères ont enchâssé dans leur 
oeuvre autant de traits, ni d’aussi 
franchement venus. Le défaut dans 
ce genre d’esprit, c’est <:o plaquer 
à l’aventure des “mot i' dears” 
qui n’ont qu’un rapport indirect 
avec le caractère des personnages 
et avec l’action. De ce défaut, M. 
Capus n’est pas complètement in­
demne; il l’évite cependant avec 
un prudence plus sage ou un art 
plus adroit que ses confrères. Les 
pointes que M. Arsène Alexandre a 
pu ériger en pensées jaillissent le 
plus ouvent. dans ses pièces, avec 
une spontanéité si naturelle qu’au 
premier abord on ne les distingue 
pas du dialogue. Elles ne l’interrom­
pent pas pour amuser le parterre, 
elles contribuent à le rendre plai­
sant.

Mais c’est par sa mentalité mê­
me, encore plus que par son tou" 
de plume, que M. Capus offre matiè­
re à ce petit livre. Il est peut-être 
aujourd’hui le plus représentatif 
de nos dramaturges à la mode. II 
recueille, exprime et critique le ca­
ractère de la société actuelle avec 
une très mordante exactitude et, 
tout ensemble, avec l’esprit même 
de cette société. Au frontispice de 
son Théâtre complet, on pourrait 
écrire: “La bourgeoisie contempo­
raine jugée par elle-même.”

* * *

Des trois parties qui composent le 
recueil, il en est une que nous pas­
serons presque entitl ement sous I 
silence, — les pensées de M. Ca- 
pus sur l’Amour.

Non pas qu’elle soit moins sym­
bolique ou moins propre à définir 
nos moeurs; au contraire, à ce 
point de vue, elle y pénètre encore 
plus avant que les deux autres. 
Mais, franchement, il y a des bor­
nes qu’on n’aime pas à franchir à 
moins de nécessité.

“C’est pour une époque un signe 
de décadence, écrit quelque part 
notre moraliste, lorsque l’homme 
est abaissé dans le théâtre et dans 
le roman.” La remarque est juste 
et, malheureusement, c’est à notre 
siècle surtout qu’elle imprime ce 
stigmate inquiétant. Or, que dire, 
hélas! des générations qui se plai­
sent à jeter sur la scène, à la face 
d’un public en joie, non plus seule­
ment l’homme abaissé, mais la fem­
me avilie? Or, c’est le spectacle au­
quel nous font assister, en ce 
temps, neuf comédies sur dix. Et 
M. Capus, si nous le jugeons aux 
seules maximes “sélectionnées” 
par son éplucheur, ne nous a pas 
souvent fourni la dixième. L’a­
mour ne figure ici que sous la for­
me de la passion, et, générale­
ment, de la passion coupable. Rien 
ne permet de soupçonner les héro- 
ïsmes, les puretés, les grandeurs 
qui, d’âge en âge, ont fait écho , à 
ce mot sublime, ea feuilletant ccs 
pages pénibles, — et pénibles sur­
tout, quand elles se croient le plus 
drôles, — je me reportais à une 
scène dont je fus le témoin écoeu- 
ré, voici près de vingt ans, au Pa­
lais-Bourbon. Un interpellateur an­
ticlérical dénonçait à la tribune un 
sermon sous lequel iL prétendait 
découvrir une excitation à la révol­
te; et, des audaces du prédicateur, 
il citait, par hasard, une phrase qui 
engageait les prêtres à donner l’ex­
emple de l’amour. A ce mot, l’ora­
teur fui interrompu par une dé­
bondée de rires malpropres; toute 
la gauche hurlait de délectation 
grivoise et railleuse. “Quelles bru­
tes!” murmurai-je entre mes dents! 
Mon voisin, fort honnête garçon, 
me regarda d’un air stupéfait. Il 
partageait naïvement l’hilarité gé­
nérale.

Quelle est donc vraie, la répli­
que prêtée par cet autre dramatur­
ge, Henri Lavedan, au prêtre du 
Duel : “Je croyais, s’étonne un li­
bre penseur, que l’amour était un 
mot profane. — Non! C’est un mot 
profané.”

* * *

Des deux autres parties du “bré­
viaire mondain,” le sentiment qui 
surnage à travers les multiples im­
pressions qui moussent au fil de la 
lecture, c’est un fond de mépris, 
sans doute indulgent, mais quand 
même invétéré, pour la société, 
que l’auteur observe et divertit.

A vrai dire, il n’est pas toujours 
facile de discerner, dans les sen­
tences moqueuses ou mélancoliques, 
de M. Capus, s’il constate avec dé­
dain l’opinion mondaine ou s’il 
l’accepte avec une sorte de rési­
gnation indolente et sceptique. As­
sez souvent, toutefois, il lui arri­
ve d’appuyer visiblement sur l’in­
tention’railleuse ou même de ré­
torquer l’idée fausse, pour qu’on 
lui accorde, dans les cas incer­
tains, le bénéfice du doute.

Sous ccs réserves, glanons à no­
ire tour dans la cueillette de M. 
Alexandre!

Voici, sur le progrès de notre 
état social;

“Les vagabonds qui, il y a une

douzaine d’années, étaient presque 
tous illettrés, savent maintenant 
pour la plupart lire, écrire et comp­
ter. Quelques-uns semblent même 
avoir reçu une instruction supé­
rieure. C’est un grand progrès évi­
demment. Mais est-ce un progrès 
de l’instruction ou un progrès du 
vagabondage?”

Indirectement piquée par cette 
dernière observations, la politique 
reçoit ici cette nouvelle pointe:

“Exerce-toi à changer souvent 
d’opinions politiques. C‘est le seul 
moyen d’avoir un jour une vérita­
ble conviction.”

L’état social encore dans ses en­
gouements morbides:

“Aujourd’hui, il suffit qu’un en­
fant soit naturel pour se voir l’ob­
jet de la sympathie générale, com­
me il suffit qu’une femme ne soit 
pas légitime pour être immédiate­
ment entourée du respect univer­
sel.”

Après le goût de l’irrégulier, la 
duperie des apparences:

“Que le monde croie notre situa­
tion excellente. C’est un point ca­
pital. On n’est jamais perdu dans 
les affaires quand on a eu une ré­
putation d’honorabilité.”

Le scepticisme désabusé qu’on 
sent affleurer sous cette constata­
tion, perce dans les suivantes avec 
un curieux mélange d’amertume et 
d’amusement :

“11 y a des gens qui trouvent le 
moyen d’être heureux toute leur 
vie rien qu’en faisant des bêtises 
avec décision.

On dit toujours d’un coquin qu’il 
est très intelligent comme on dit 
d’un honnête homme qu’il est un 
imbécile.

Une vertu n’est qu’un préjugé qui 
reste.”

Voici maintenant le caractère des 
ho"'’nes de noire temps, avec ce 
fond d’orgueil et de cabotinage qui j 
altère jusqu’à la sincérité de ses sen­
timents réels, avec l’inconstance et 
l’oubli des responsabilités, avec le 
goût de l’action sans effort et sans 
règle....

“Quand tu seras malheureux, dit- 
moi que ton malheur est sans bor­
nes et que jamais un autre homme 
n’a souffert autant que toi. Immé­
diatement tu souffriras moins.

Les mauvaises actions qu’ils com­
mettent, les hommes finissent par 
les oublier. Les bonnes, plus rare­
ment.

Certains hommes se croient d’u­
ne nature Trop active pour s’as­
treindre à un travail quelconque.”

Cette raillerie, quand on la creu­
se, découvre un tuf de mélancolie. 
L’auteur comique ne laisse pas évi­
demment que d’être attristé de ces 
moeurs auxquelles il condescend, 
que trop souvent il flatte, mais sur 
lesquelles il ne se fait point illu­
sion.

Et, parfois, cette mélancolie re­
monte à la surface: ,

“Certains souvenirs mélacoliques 
durent plus longuement en nous 
que les grandes douleurs! Car cel­
les-ci, le temps les attaque sans trê­
ve et finit par les dissoudre, tan­
dis que contre la mélancolie, il ne 
peut rien.

L’âge véritable, celui qui nous 
compte, ce n’est pas le nombre des 
années que nous avons vécues, c’est 
le nombre des années qui nous res­
tent à vivre.”

A de certaines pages, on rroirait 
même que cette mélancolie va 
pousser M. Capus loin du théâtre 
de ses exploits, de ses peintures et 
de sa vie. Ce Parisien, connaisseur 
et pratiquant des moeurs parisien­
nes, semble attiré par la nostalgie 
de la province; il y aperçoit, de 
loin, l’existence “éclairée d’une lu­
mière douce, apaisante, mais tou­
jours égale”; il y goûte, à distan­
ce, “la douce et limpide atmosphè­
re des habitudes.” Il est las de Ce 
Paris où “il n’y a plus de :alons, 
il n’y a plus que des salles à man­
ger”. C’est, sans doute, à ces heu­
res de recueillement et de réac­
tion que son esprit s’évade en pen­
sées plus fortes, plus saines, plus 
généreuses. Il s’en rencontre, sous 
sa plume, qui ne dépareraienl point 
un recueil de sentences morales.

Cette piquante observation, par 
exemple, qui dénonce un des dé­
fauts de la logomachie contempo­
raine:

“Les mots sont comme des sacs: 
ils prennent la forme de ce qu’on 
met dedans.”

Et, d’un esprit plus haut, ces jus­
tes el nobles conseils sur la volon­
té sur le courage moral, sur la bien­
faisance :

"La volonté est une arme qu’il faut 
polir et manier sans cesse pour 
qu’elle soit prête le jour du com­
bat.

Que de choses odieuses et inuti­
les ne durent que si le monde se 
courbe lâchement devant elles!

Si on ne se mèlail que de ce qui 
nous regarde, on n’accomplirait 
que des actions médiocres et égoïs­
tes. Ceux qui vont porter du pain à 
de pauvres gens qui n’oseraient pas 
le demander se mêlent de ce qui 
ne les regarde pas.”

Dommage, en vérité, que ces 
charmantes et riches paillettes 
soient noyées dans un torrent si mê­
lé de strass et de cailloux, dans un 
flot si chargé même, à certains 
tournants de son cours, de toutes 
les mauvaises plantes arrachés aux 
rivages et qui pourrissent entre 
ses eaux!....

François VEUILLOT.

Le plus apprécié sera un

Graphophone Columbia
Il est à la portée de toutes les bourses 

Le plus grand assortiment à Montréal

CANADIAN GRAPHOPHONE CO.
641 Sainte - GaMns Guest

Carrosses d’automobiles pour 
convenir à tout style de châs­
sis.

Capotes-baldaquins — Vieil­
les capotes recouvertes. Cou- 
vre-capote, râteliers à bagages, 
porte-pneu.

Automobiles peintes à neuf 
et toutes réparations en géné­
ral.

Le plus grand garage du Ca­
nada.

THE LEOOUX CARRIAGE 
CO., LIMITED
MONTREAL

Notre Offre pour le 
Jour de F An

MERITE VOTRE 
ATTENTION

VOYEZ PLUTOT ce magni­
fique set en renard noir, régulier 
$75.00, que nous vous offrons à

tfFÏ ;- ^ v
"%!

La joie est au 
foyer quand

BEBE
EST PLEIN DE

LA pÊpTONINE
produit toujours ce résul­
tat, car elle renforcit, lui 
donne un sommeil paisible 
et du sang riche. C’est la 
nourriture par excellence.

ooo

Un très grand nombre d’étoîes 
et manchons, modèles des plus 
nouveaux en vison que nous ven­
dons aussi à grande réduction à 
l’occasion des fêtes.

Tous ces articles constitue­
raient les cadeaux les plus beaux 
et les plus utiles pour le Jour de. 
l’An.

A

J. E. 80URCIER
219 Amherst

L’amitié vraie

Que l’on doit toujours témoigner à 
chaque renouvellement d’année eora 
plus siçcère et mieux témoignée si 
vous êtes d’humeur gale et si vous 
jouissez du confort du chez soi. Rien 
ne contribue davantage à assurer une 
humeur égale et A donner le confort 

j du “home” qu’une douce et pénétran­
te chaleur.

Vous êtes assuré d’obtenir cette 
! chaleur si nécessaire durant nos ru- 
des hivers, si vous commandez votre 
charbon chez Corncllicr et Joly, 1752 
rue Iberville. Tel. Ht-Louis 4653. r.

Ce journal est imprime, au No 71a, 
rue Saint-J arques, a Montréal, pa* 
“Da Publicité” (K responsabilité Liml-
«4a 1 tTanri Ttn„racan dircCtCUr-frérant.

ROD. CARRIERE 
Henri SENEGAL

Optométriste 
et Opticiens

Salon d’Optique Franco-Britannique
205 et 207 RUE STE-ÜATHERINE-E ST 

Tél. Sell Est 2257 * •••»«• JVIoiitréâl
A l’Hôtel-Dieu, de 9.30 à 11 heures, ex­

cepté mercredi et samedi.
Aux salons d’Optique, de 9 heures a.m., 

à 8 heures p. m.
^LUMES-FONTAINES (Waterman).

Ensign Cameras et accessoires.

J.A.EMOND Nous nous

245 Sie-Catherine Est
TEL. EST 4138

Spécialisons
dans les Cadeaux du Jour 

de l’An et Cadeaux 
de Noces

La Question des Cadeaux est 
Toujours Embarrassante

T
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Nous Pouvons vous Aider j

VILLE DE MAISONNEUVE
AVIS PUBLIC

AVIS PUBLIC ost par les présentes 
donné par le soussigné, Secrétaire-Tré­
sorier de la ville de Maisonneuve, que 
le rôle do perception des taxes fon­
cières, tant municipales que scolaires, 
pour l’année commençant le premier 
mai 1912 et se terminant le trente 
avril 1913, a été complété et qu’il est 
déposé à mon bureau, à l’hôtel de 
ville de Maisonneuve.

Toutes les personnes y mentionnées 
comme sujettes au paiement de quel­
que taxe sont par le présent sommées 
d’err payer le montant au soussigné, à 
son dit bureau, dans les vingt jours de 
cette date, sans autre avis.

Un escompte de cinq pour cent sur 
le montant do ces taxes sera accordé 
à toute personne qui en effectuera le 
paiement dans les quinze jours de cette 
date.

Donné à Maisonneuve, ce quatorziè­
me jour do décembre mil neuf cent 
douze.

(Signé) M. G. ECREMENT, 
Sec.-trés. do la

Ville Maisonneuve,

BIJOUTERIE EN GENERAL, HORLOGERIE. MON- 
TRES, BAGUES AVEC DIAMANTS,, PERLES 
PIERRES PRECIEUSES, JONCS, EPIN- 
GLETTES, BOUTONS DE MANCHET­
TES LOQUETS, BRACELETS.

J

Un Choix aussi Considérable que Varié

MONTRES D’OR, depuis
$10.00 à............... $80.00

MONTRES GOLD FILLED 
depuis $8.00 à . . $45.00 

BRACELETS EN OR, de­
puis $8.00 à . . . $81.00 

BRACELETS GOLD FIL­
LED, depuis $1.85 à $11.00 

LOQUETS GOLD FILLED 
depuis $1.85 à . . . $0.00 

LOQUETS EN OR, depuis 
$0-00 à...................$18.<TÏ)

BAGUES EN OR, pour da­
mes, depuis $1.50 à $15.00 

BAGUES A DIAMANTS, 
depuis $8.00 à . . $850.00 

BAGUES “Signet”, pour 
hommes, depuis $8.75 à
...................................$14.00

BOUTONS A MANCHET­
TES, en or, depuis $4.00
a.............................. ....

BOUTONS GOLD FILLED 
depuis 50f à . . . . $3.75

Ottawa, 28. Adrien Saint Lau- I cueillir un message Umr/» ^ un*» 
rent et Maurice Caron, deux jeunes tance de 1500 milles Tl'g viennent gens de 18 ans, qui demeurent porte de terminer un mftt de 60 iedj 
à porte, ont construit dans la cc.ur , Tous les deux ont appris tous seul, 
d une des maisons, une station de té la téléurnohu. .TL ,, ■
ICgraphie sans fil et ont réussi a re I sans a,d» ifUt 1 apparel
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LES CONFERENCES
DE M. GAUTHERON

Le U Loyal serviteur”, historien de Bayard.— 
La vraie figure du Chevalier sans 

peur et sans reproche.

Voici la finale de la dernière con­
férence de M. Gautheron :

LE LOYAL SERVITEUR
Celui-là n’a pas eu,comme Fleuran- 

ge, le temps d’écrire sa vie et de ra­
conter ses prouesses. Mais l’année 
même où le Chevalier aventureux ré­
digeait ses Mémoires en sa prison de 
l'Ecluse en Flandre, il y avait près 
de Grenoble, en la province de Dau­
phiné, un modeste tabellion qui avait 
été le compagnon d’armes de Bayart 
et qui occupait ses loisirs à mettre 
en écrit les belles actions dont il 
avait été le témoin. C’était un mo­
deste : il ne voulait point se nom­
mer ; et de sa personne presque tout 
a sombré dans l’oubli, excepté son 
nom Jacques de Mailles, et son sur­
nom : Le Loyal Serviteur.

Ce fut un esprit assez indépendant: 
il ne craint pas de juger les puissan-

un tigre échauffé, s’acculer à la bar­
rière du pont “et à coups d’épée se dé­
fendre si bien que les Espagnols ne 
savaient que dire et ne pensaient point 
qüe ce fût un homme mais un diable.” 
Et nous entendons la réponse ironi­
que du bon chevalier aux envoyés de 
l’empereur qui lui proposait de ren­
dre Mézières. “La ville n’est pas tena­
ble, lui avaient-ils dit; et pourtant 
nous serions au désespoir de la pren­
dre d’assaut, car cela amoindrirait vo­
tre honneur et mettrait en péril vo­
tre vie.” Il se prit à sourire et dit : 
“Héraut, mon ami, n’ayez pas un tel 
souci de ma personne: il ennuiera 
beaucoup plus à vos maîtres d’être au 
siège qo’à moi d’être assiégé. Je ne 
suis plus un enfant qu’on étonne de 
paroles.” Nous le voyons au milieu de 

■ses hommes d’armes, mettant la main 
à la besogne et leur donnant courage

. . , ... . ipar ses joyeux propos: “Comment,ces tout en leur obéissant. Après a-i messieul4 reproché que'
vtt rri! J” dl™oCe '1Uf r°i Louis par notre faute cette ville soit perdue, 
XII il ajoute : j’Sije ^ bien ou ^ que nous somme3 gi be,le ^ompa.

ensemble et si gens de bien...mal fait, Dieu est tout seul qui le j 
connaît”. Et quand il rencontre sur 
son chemin le pape Jules IL, il ne

gme ensemble et si gens 
Eh, Dieu merci, avant que les ennemis

,,, „ ,, ... . . .mettent le pied sur nos remparts,peut se défendre d une réflexion amè- j
Jere : "Je ne veux pas dire que tous 

vrais chrétiens ne soient sujets à l’E­
glise et qu’ils n’y doivent obéir,mais j 
je ne dis pas aussi que tous les mi­
nistres d’icelle soient gens de bien.”

C’était comme son maître Bayart, 
un homme de bon sens. Il est un peu 
fâché de voir dans la ville de Carpi, 
les gentilhommes français se presser 
autour d’un astrologue italien : 
“Tous vrais chrétiens, dit-il, doivent 
tenir qu’il n'y a que Dieu qui sache 
les choses futures,”

Il avait sans doute, un peu de lec­
ture. Arrivé à la mort d’Anne de 
Bretagne, il nous dit que “pour dé­
crire sa vie et ses vertus, il faudrait 
que Bien fit ressuciter Cicero pour le 
latin et maistre Jean de Meung, pour 
le français.” Ailleurs, il compare son 
héros Bayart à Fabius Maximus pour 
la conduite, à Coriolanus pour la 
subtilité, à Hector pour la force et 
la magnanimité. Mais ces reminiscen- 
ses sont extrêmement rares et son li­
vre est un des plus français qu'il y 
ait dans notre langue.

La bonne foi de l’auteur est entière.
Il fut peut-être le secrétaire de Ba­
yart ; il fut certainement attaché à 
sa famille ; il l’a intimement connu.
Il s’étend avec complaisance sur les 
évènements dont il a été le témoin 
oculaire ; il passe sous silence ceux 
auxquels il n’assista point ou il les 
résume brièvement. Si parfois il ra­
conte longuement des faits qu’il n’a 
pas vus, comme les premières années 
de Bayart par exemple, et si d'ail­
leurs il les raconte avec infiniment 
de grâce c’est qu’il les tenait de son 
héros lui-même.

Il a un grand souci de ne dire que 
les choses qui pourront intéresser les 
lecteurs. Il ne fait pas l’histoire gé­
nérale de son temps. “Elle est assez 
escripte ailleurs, dit-il... Ce ne serait 
que ennuyer les escoutans et gaster 
papier”. Il préfère développer longue­
ment les aventures tragiques ou joy­
euses dont il est seul à garder le sou­
venir.

C’est un de nos plus véridiques his­
toriens. Tous les documents nouveaux 
que l’on découvre sur les faits qu’il a 
rapportés confirment son récit dans 
les plus infimes détails. Et enfin c’est 
un bon Français. Il dédie son ouvra- 
tfe “aux trois Etats du très-puissant, 
très excellent et très renommé roy­
aume de France”, parce qu’il n’y a 
personne, dit-ii. qui ait été, plus que 
le bon chevalier, dont il raconte l’his­
toire, obéissant à l’Eglise, utile à la 
Noblesse, enmnatissant et secourable 
aux travailleurs.
SON JUGEMENT SUR LES ROIS
Parmi les personnages qui revivent! 

dans la narration du Loyal serviteur 
on distingue d’abord les trois rois 
sous lesquels Bayart a servi. L’au­
teur aime Charles YrIII et regrette sa 
mort prématorée. “Ce jeune roi Char­
les, dit-il, était un des bons princes, 
des courtois, libéraux et charitables 
qu’on ait jamais vus ni lus. Il aimait 
et craignait Dieu, et ne jurait jamais

beaucoup de leurs compagnies dormi­
ront aux fossés.” Il avait l’art d’en­
traîner les hommes. Un capitaine qui 
avait servi sous lui disait: “Si mon­
seigneur de Bayard avait avec lui ses 
plus couards gens gens du monde, 
il les ferait hardis.” Or c’est en mépri 
sant le danger qu’on apprend aux au­
tres à le mépriser. Bayard, dit son 
biographe, “désirait toujours être près 
des coups”. Dans les batailles, il était 
toujours le premier à l’attaque et le 
dernier à la retraite. Et ç’est en pro 
tégeant la retraite dê l’armée françai­
se à Biagrassa qu’il trouva une mort 
prématurée.

Etant brave, il se connaissait en 
bravoure: il savait démasquer les ma­
tamores. “Tel, disait-il, fait le hardi 
breneux en une chambre qui devant 
les ennemis est doux comme une pu 
celle.”

Mais Bayard était non seulement un 
chevalier: il était un capitaine habile 
et entendu aux ruses de guerre. “C’é­
tait, dit son biographe, un des plus 
vigilants et subtils guerroyeurs qu’on 
pût trouver.” C’est par un stratagè­
me de son invention que l’armée de 
Jules II est détruite à la Bastide et 
que le duché de Ferrare est sauvé, 
Assiégé dans Mézières et voyant 
qu’on ne le secourt pas, il réussit 
brouiller les deux assiégeants au 
moyen d’une fausse lettre. Ceux-ci 
furieux l’un contre l’autre, lèvent le 
camp au moment où la ville allait être 
obligée de se rendre.

BAYARD GENTILHOMME
On peut être un grand capitaine et 

n’être pas un homme, aimable. Mais 
dans le rude métier qui fut le sien 
Bayart sut inspirer une vive sympa­
thie même à’ ses ennemis. Au matin 
de la bataille de Ravenne, comme il 
se promenait avec le duc de Ne 
mours il s’approcha d’une troupe de 
gentilshommes espagnols et les salua 
Le capitaine Pedro de Pas lui de­
manda qui il était et il se nomma 
par son nom. “Quand il entendit 
que c’était le capitaine Bayart, il 
fut joyeux à merveille... Plût à Dieu 
monseigneur de Bayart, dit-il, qu’il y 
eût bonne paix entre votre maître et 
le mien, à ce que nous puissions de 
viser quelque peu ensemble, car tout 
le temps de ma vie je vous ai ainré 

pour votre grande prouesse”. Mais 
c’était surtout pour sa générosité 
que ce terrible homme de gu.erre s’é­
tait fait aimer de ses ennemis.

"Quand il prenait aucuns prison­
niers, dit le Loyal Serviteur, il les 
traitait tant humainement que mer­
veille, et de rançon tant doucement 
que tout homme se contentait de lui 
En sa garnison de Monervyne près 
de Naples, il fut un jour prisonnier 
un gentilhomme espagnol nommé 
don Alonse de Soto-Mayor. Il le fit 
loger dans une des belles chambres 
du château, lui donna une de ses ro­
bes et lui dit : "Seigneur don Alon­
se, je ne puis pas délibéré vous trai­
ter en prisonnier, et si vous me vou­
lez promettre votre foi de ne partir 
de ce château sans mon congé, je 
vous le baillerai pour toute prison.” 

que : par la foi de mon corps, ou au- j H avait horreur des cruautés et des 
tre petit serment. Il faisait bon ac-, destructions inutiles. Les lansque- 
cueil à ses vassaux : “Mon cousin, - n6ts avec lesquels il était obligé de

! combattre avaient l’habitude, en par- 
1 tant, de mettre le feu aux logis qu’-

trois cents écus contre un courtaud 
de six écus. “Ce chevel me convient 
à merveille’’, disait-il au gentilhom­

me trop heureux d'accepter l’échan­
ge,

SA MODESTIE
A cette générosité délicate Bayard 
joignait une grande modestie. Et 
c’est peut-être surtout par-là. qu’il 
devint populaire. Car les nommes 
nous permettent bien iî’être durs, 
mais non pas de leur être supérieurs. 
Bayard se souvint toujours du can- 
seil que sa mère lui donnait en le 
quittant : “Soyez courtois. Stant 
de vous tout adgueil.” Lorsqu’aprèa 
son premier Combat en champ clos il 
reçut les éloges de ses compagnons, 
il répondit : “Messeigneurs, le lot 
qu’efn me donne est à grand tort ; 
mais s’il plait à Notre-Seigneur, 
moyennant votre bonne aide, je par­
viendrai à être au nombre des gens 
de bien.” Dans la suite il prit l’ha­
bitude de reporter sur ses lieute­
nants et ses hommes d’armes les 
louanges que lui valaient ses proues­
ses. Que ce fût par vertu, je le 
veux bien. Mais une habileté raffi­
née ne l’eût pas fait agir autrement 
pour gagner l’affection de tous sans 
diminuer en rien l’admiration qu’on 
avait pour lui.

Car il avait bien la conscience de 
sa valeur et le souci de sa réputation. 
Cet homme si affable pour tous veut 
cependant que l’on voie toute la dis­
tance qu’il y a entre lui et un ro­
turier. Au siège de Padoue l’empe­
reur voulait que tous les chevaliers 
combattissent à pied comme des ri- 
bauds. “Je n’ai guère des biens de 
ce monde, répondit Bayard ; toute­
fois je suis gentilhomme. L'empereur 
pense-t-i) que ce soit chose raisonna­
ble de mettre tant de noblesse en pê 
ril et hasard avec des piétons dont 
l’un est cordonnier, l’autre maréchal 
l’autre boulanger et gens mécaniques 
qui n’ont leur honneur en aussi gran 
de recommandation que les gentils­
hommes ?...” Ce modeste était extrê­
mement chatouilleux sur l'honneur. 
Un jour il apprend qu’un capitaine 
espagnol qui a été son captif se 
plaint d’avoir été maltraité. La chose 
est notoirement fausse : Bayard l’a 
traité comme un grand d’Espagne. Il 
faut donc que l’Espagnol rétracte ce 
qu’il a dit. Bayard va lui écrire, bien 
qu'il ait la fièvre quarte : “Si vous 
voulez dire que je vous ai maltraité, 
je vous prouverai le contraire par le 
combat de ma personne à la votre, à 
pied ou à cheval, ainsi qu’il vous 
plaira”. L'Espagnol relève le défi et 
Bayard le tue en champ clos, â son 
grand regret, faute d’avoir pu le 
vaincre vivant.

Nous avons tellement pris l’habitu­
de de voir en lui le type idéal et abs­
trait du chevalier que sa physiono­
mie vivante et humaine nous est peu 
familière. Ce n’*était pas un ascète. 
Il aimait, suivant un euphémisme in­
génieux de son biographe, il aimait 
“la compagnie française”. C’est-à- 
dire la compagnie des Françaises. 11 
n’était pas non plus gourmé dans ses 
propos et passait pour un joyeux 
causeur. “Il avait toujours le langa­
ge si avenant, dit le Loyal Servi­
teur, que tout homme y prenait plai­
sir... C’était, dit-il encore, la plus 
joyeuse et récréative personne qu’o- 
eût su trouver.” Il ne dédaignait pas 
les plaisanteries un peu grosses. Un 
jour un lansquenet ivre — nn de ces 
Allemands qu’il n’aimait pas — entre 
dans la salle où il soupait en di­
sant qu’il veut tuer le capitaine Ba­
yard. Il se lève de table, l’épée au 
icing et s’adressant au lansquenet : 
“Est-ce vous qui voulez tuer le capi­
taine Bayard ?” Le padvre soldat, 
iuelque ivre qu'il fût, eut une belle 
leur : ce n’est pas moi, bégaya-t-il 
qui veux tuer le capitaine Bayard 
tout seul, mais ce sont tc|is les lans­
quenets. — Ah ! sur mon âme, dit le 
bon chevalier qui se pâmait de rire, 
je ne suis point délibéré moi seul de 
combattre sept mille lansquenets. 
Faisons la paix, compagnon, pour 
l’amour de Dieu”. Puis il fit asseoir 
le lansquenet en face de lui et acheva 
de l’enivrer. “Je promets de défen­
dre le capitaine Bayard envers et con­
tre tous, dit l’Allemand en quittant 
la table. C’est uni homme de bien et 
qui a de bon vin.”

LE PATRIOTE
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cousin,
mon ami, dit-il, au duc de Savoie qui 
était venu le saluer à Lyon, je suis
joyeux de vous voir, et, sur mon âme , . ,___,, .f . toujours protéger par ses hommes lavous avez très bien fatt : car si vous - ^ abrité. “Et vous
ne fussiez venu j’étais délibéré vous ; aBaure dit le Ij0yal Serviteur, que 
aller voir en vos pays où je vous eus-j ^ejg b0utefeux ne lui plaisaient guè­

re,se porté beaucoup plus de dommage!
Il aimait les gais propos, de chiens, 
d'oiseaux, d’armes et amours ; car 
d'après le service de Dieu dont il était, 
assez soigneux il ne demandait que 
joyeux passe-temps”. Mais il aimait - 
son peuple aussi, visitait son royaume 
et “maintenait justice tant que tous 
ses sujets en avaient contentement ; 
car lui-même siégeait en chaire de 
justice deux fois la semaine pour ouïr 
les plaintes et doléances d’un chacun, j 
et expédiait les plus pauvres. Louis j 
XII qui lui succéda trop tôt fut lui j 
aussi un roi populaire. En Frànce il | 
vendit les offices royaux pour en tirer ! 
de l’argent “car il craignait à mer-1 
veille, dit le Loyal serviteur de fouler 
son peuple par tailles et autres im-1 
pots”. Il eut le souci de conquérir ses 
sujets du Milanais par la bonté plus 
encore que par les armes. Il amoin­
drit les taxes d’un tiers, dont tout le 
peuple le loua merveilleusement et en 1 
attira beaucoup le coeur d’aucuns.” 
Enfin au roi économe et père du peuple , 
succède le roi-chevalier, le gros gar- j 
çon qui devait tout perdre.. “Jamais,1 
dit le Loyal Serviteur, 0n n’avait vu 
de roi en France de qui la noblesse

Bravoure joyeuse et désintéressée, 
générosité, loyauté, culte de la justi­
ce et de l’honneur, c’était déjà l’idé­
al des chevaliers du Moyen-Age. Mais 
Bayard est quelque chose de plus et 
quelque chose d’autre. Ce n’est pas 
un chevalier errant : c’est un cheva­
lier français. Il n’est plus de ceux 
qui n’avaient d’autre patrie que leur 
épée. Vainement le roi d’Angleterre 
voulut-il le “pratiquer” pour l’atti­
rer à son service en lui offrant beau­
coup de biens. “Il perdit sa peine, dit 
le Loyal Serviteur, car son coeur

après, le jeune page déjà monté sur 
le ronssin qui devait le porter à la 
cour de Savoie, prenait congé de tou­
te la compagnie, sa mère, qui avait, 
jusque là pleuré dans une tour du châ­
teau, vint ai:près de lui: “Pierre, mon 
ami, vous allez au service d’un gentil 
prince. Je vous commande trois cho­
ses: La première c’est que vous aimiez 
.et serviez Dieu sans aucunement l’of­
fenser. .. La seconde, c’est que vous 
soyez doux et courtois à tous gentil- 
hommes en ôtant de vous tout orgueil. 
La troisième, que des biens que Dieu 
vous donnera vous sojmz charitable 
aux pauvres nécessiteux...” Et elle 

j tire de sa manche, une petite bourse, 
où il y a six écus en or et un en mon­
naie. Et l’enfant s’en va avec son on­
cle, le saint et joyeux évêque de Gre­
noble.

Voilà ce qu’il devait raconter entre 
deux batailles, le bon chevàlier, à son 
loyal serviteur. Et pour égayer un peu

était tout français”. Il eut d’autant le propos il devait lui narrer aussi le

Il les détestait, ces Allemands,non 
seulement parce qu’ils étaient pil­
lards, mais parce qu’ils étaient inté­
ressés. Un jour, près de Pampelune, 
à l’attaque d’une forteresse, Bayart 
leur avait promis double paye si l’on 
parvenait à prendre la place. Elle 
fut prise, en effet, mais par les aven­
turiers français, car les lasquenets 
avaient refusé de monter à l’assaut. 
Quand tout fut terminé, deux ou 
trois capitaines de lansquenets vin­
rent trouver Bayart Jui demandant 
de lui tenir sa promesse et de leur 
faire donner double paye puisque la 
place avait été prise. Bayart fut très 
courroucé. “Dites à vos coquins de 
lansquenets, s'écria-t-il, que je leur 

: ferais plutôt bailler à chacun un li­
col pour les pendre.”

Il n’aimait pas que l’on vint qué­
mander sans droit, mais il savait 

! donner largement, autant peut-être 
1 pour la beauté du geste que par gé­
nérosité naturelle. D’ailleurs il ai- 

; mait mieux, comme il le disait lui- 
i même, les hommes que les écus, et il 
i savait bien que c'est en distribuant 
libéralement les écus que l’on ac- 

: quiert les hommes. C’est une gran- 
i de force chez un conducteur d’hom-s’éjouist autant.” Le peuple s’éjouis-, ménris dé l'areent II est

•?aitm.!m± ' arrivé à Bayart de distribuer des
le courage d’en faire un reproche à 
François 1er: cë roi a aimé Bayard. 
Il l’a proclamé le premier chevalier de 
son temps et s’il ne l’a pas élevé aux 
plus hauts grades de l’armée c’est que 
Bayard est mort trop tôt.

BAYARD SOLDAT
Bayard est le héros central de cet 

ouvrage. C’est de lui que Jacques de 
Mailles se pronosait de célébrer les 
vertus et de raconter les prouesses. Et 
il Ta si bien fait que l’on éprouve 
quelque difficulté à en parler après 
lui. Tout le monde sait que sur la ri­
vière du Gargliano Bayard garda seul 
un pont l’espace d’une demi-heure 
contre deux cents Espagnols. Tout le 
monde connaît l’énergie avec laquelle 
Il défendit Mézières contre les troupes 
de l’empereur. Grâce à Jacques de 
Mailles elle fait partie pour longtemps 
de notre conscience nationale cette in­
trépidité joyeuse du chevalier Bayart. 
Nous le revoyons, la lance au poing, 

1 Se poster bout du pont sur lequel 
i les Espagnols allaient passer* mettre 

la lance en arrêt, précipiter deux ca­
valiers dans la rivière, puis, comme

trésors à ses soldats quand il ne lui 
restait pas dix écus en. poche. Un 
jour, dans sa garnison de Monervyne 
il réussit à capturer le trésorier de 
l’armée espagnole çt quinze mille du 
cats dont il était porteur. Rentré . d 

camp il mit le butin sur une table 
et dit à son ami Tardieu : “Com­
pagnon, que vous en semble ? Voici 
pas belle dragée ? Eh oui, de par 
tous les diables, répondit Tardieu ; 
si j'avais seulement la moitié de ce­
la je n’aurais faute de rien, et se­
rait homme de rien, toute ma vie.— 
Comment compagnon, répondit le bon 
chevalier, ne tiendra t-il qu’à cela 
que vous ne soyez assuré de votre 
vie en ce monde ? ” Et il lui fit in­
continent compter sept mille cinq 
cents ducats et distribua le reste à 
ses hommes sans en retenir un seul 
denier. Il n'avait pas la générosité 
qui humilie, et il voulait que ses 
obligés continuassent d'être(ses amis. 
S’il arrivait à un de ses hommes de 
perdre sa monture il lui en donnait 
une autre, “mais, pour plus honnête­
ment donner ces choses, bien souvent 
11 changeait un coursier ou un che­
val d'Esnaene qui vala1* ou

plus de mérite pour rester fidèle à 
son prince que ses services furent ré­
compensés très tard et médiocrement. 
Jusqu’au règne de François 1er, il 
servit dans les grades subalternes et 
le plus illustre chevalier de France 
mourut à cinquante ans sans avoir 
été maréchal de France.

Grâce au modeste compagnon qui 
fut le témoin de sa vie et qui écrivit 
son histoire il eut une gloire plus 
haute : celle de demeurer le type du 
patriote français “sans peur et sans 
reproche”.

Car elle est délicieuse cette histoi­
re, et, quoique le style en soit un 
peu vieux elle demeure un des beaux 
monuments de notre langue. Cet au­
teur qui s'efface au point de ne pas 
même nous dire son nom atteint le 
comble de l’art sans peut-être s’en 
douter, puisqu’il nous met en com­
munication directe avec la vie. O’est 
la naïveté dans le meilleur sens de ce 
mot, c’est-à-dire le naturel exquis, 
l’absence de tout effet littéraire. 
Vous ne trouverez point là de souve­
nirs antiques, de parallèles ambitieux 
et pédants, de verbiage inutile. C’est 
une narration lumineuse ' et d’une 
beauté primitive, tantôt joyeuse, tan­
tôt émouvante, toujours finement 
sensée.

Et l’on aime à se dire que c’est 
bien la voix du chevalier Bayard lui- 
même que l’on entend. G’est lui qui 
dans les causeries du bivouac avait 
appris à son modeste secrétaire l’art 
de raconter ainsi. Jacques de Mailles 
n’a pas assisté aux débuts de la vie 
militaire de son maître : c’est donc 
bien de sa bouche qu’il en tient le ré­
cit. Or ce récit est assurément une 
des plus belles pages de la prose fran­
çaise. Il n’y a rien qui par l’intensi­
té de l’émotion fasse penser da­
vantage aux tableaux des épopées 
grecques. Le vieux seigneur féodal 
dont le père et tous les aïeux sont 
morts au service du roi et qui lui-mê­
me, à cause de ses blessures ne peut 
plus sortir de sa maison, fait venir ses 
quatre fils devant lui dans la grande 
salle du château de Bayard et leur de­
mande quel état ils veulent prendre. 
Le jeune Pierre qui n’a encore que 
treize ans, répond joyeusement: “Mon­
seigneur mon père, je serai, s'il vous 
plaît, de l’état dont vous et vos pré­
décesseurs ont été, qui est de suivre 
les armes; et j’espère, la grâce de 
Dieu aidant, ne vous faire point de 
déshonneur.” Alors le vieillard se mit 
à pleurer et lui dit: “Mon enfant, Dieu 
t’en donne la grâce; déjà tu ressem­
bles de visage et de corsage à ton 
grand-père qui fut en son temps un 
des chevaliers les plus accomplis de

bon tour qu’il joua au prieur d’Esnay, 
trois jours après qu’il eut été mis hors 
de paye. Il était à Lyon. Il avait pris j 
l’engagement de lutter en champ clos, 
mais il n’avait ni chevaux ni armure 
et, qui pis est, pas un écu pour s’en] 
procurer. Accompagné de son ami Bel- 
labre, qui était plus âgé que lui de plu­
sieurs années, il se décida à aller trou­
ver son oncle le prieur d’Esnay. L’on­
cle, qui connaissait l’histoire et qui sa­
vait qu’il faudrait foncer, ne leur fit 
pas grand accueil: “Qui vous a donné 
cette hardiesse de combattre en champ 
clôs? 11 n’y a que trois jours que vous 
étiez page. On vous devrait donner les 
verges vous qui montez en si grand 
orgueil.” Et il les invita à chercher un 
autre prêteur, car, dit-il, les biens 
donnés par les fondateurs de cette ab­
baye l’ont été pour servir Dieu et non 
pas pour dépenser en joutes et tour­
nois.” Sur quoi Bellabre prit la paro­
le : “Monseigneur, dit-il, sans les 
prouesses de vos prédécesseurs vous 
ne seriez pas abbé d’Esnay. Car c’est 
par leur moyen, et non par autre que 
vous y êtes parvenus.il faut avoir re­
connaissance des biens qu’on a reçus, 
par le passé, et espérance d’avoir 
quelque rémunération de ceux qu’on 
fait... Votre uçveu ne vous saurait 
coûter que deux cents écus pour le| 
mettre en bon ordre et il vous pour­
ra faire de l’honneur pour plus de dix 
mille.” /

L’abbé finit par se laisser convain­
cre mais il voulut trouver un strata­
gème pour rogner quelque chose sur 
la somme demandée. Il tira cent écus 
de sa bourse, les donna à Bellabre et 
lui dit: “Mon gentilhomme, voilà cent 
écus que je vous baille pour acheter 
deux chevaux à ce vaillant gendarme, 
car il a encore la barbe trop jeune 
pour manier deniers. Je m’en vais 
écrire un mot à Laurencin pour lui 
bailler les habillements nécessaires.” 
Il s’imaginait que par ce moyen il 
n’aurait peut-être pas à débourser 
cent écus. Ce Laurencin était un hom­
me de confiance: l’abbé n’indiqua pas 
dans la lettre pour quelle somme il 
faisait crédit à son neveu.

Quand ils furent sur le bateau qui 
les ramenait à Lyon, Bellabre dit à 
Bayard: “Compagnon, il faut profiter 
de la bonne fortune quand Dieu l’en­
voie. Ce qu’on dérobe à moines est 
pain bénitr Vous serez accoutré pour 
le tournoi et pour d’ici à un an.” Le 
jeune Bayard se laissa tenter et quand 
ils furent chez Laurencin ils firent in­
continent déployer draps d’or, d’ar­
gent, satins brochés, velours et au­
tres soies dont ils prirent jusques à 
à la valeur de sept ou huit cents
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1204-1210 AVE. MONT-ROYAL
(Angle Sud-Ouest de VAvenue Mont-Royal et de la rue Parthenais)

Ce bel édifice de 42 x 50 e^t nouvellement construit sur un terrain de 42 
x 100 avec, en arrière, une ruelle de 15 pieds de large.

Il comprend deux magasins, deux logements à deux étages, une boutique, 
une écurie et une grande cour. 1 outes les améliorations modernes, appareil de 
chauffage à l’eau chaude, planchers en bois dur, plomberie découverte, corniche en 
cuivre ; bien loué. Un très bon placement.

PRIX *35,000
Pour plus amples détails, s’adresser à

LATOUR & GUINDON
1202 AVENUE MONT-ROYAL ESITél. St-Louis 1725

la chrétienté.” Et lorsoue deux jours I francs. “Huit cents francs, s’écria l’ab­

bé d’Esnay quand il apprit cette, his­
toire; huit cenlje francs. Sainte Marie, 
voilà un mauvais paillardeau!” Et il 
envoya des gens à la recherche de son 
neveu, mais on ne le put jamais trou­
ver. Et depuis lors Bayard n’eut guè­
re de relations avec son bon oncle 
d’Esnay.

Voilà comment en racontant les 
équipées de sa jeunesse, le bon chel 
valier donnait le ton à son futur bio­
graphe. Roman de cape et d’épée, oui 
sans doute, mais roman vécu et ro­
man joyeux. Cette oeuvre est bien 
française par l'équilibre des qualités 
qui s’y déploient: énergie de l’action, 
profondeur de sentiment, gaîté aler­
te et communicative/ Elle fixe défini­
tivement le type du chevalier français 
et elle prolonge en l’adaptant aux 
besoins modernes cet idéal lointain de 
la chevalerie dont Bayard et ses con­
temporains devaient être les derniers 
représentants. Tous ceux qui voudront 
désormais faire revivre quelque chose 
de cet idéal parmi nous devront avoir 
lu “la très joyeuse, plaisante et récré­
ative histoire du gentil seigneur de 
Bayard.”

i DECOUPEZ CETTE ANNONCE :
*1.50ELLE VAUT

Pour vos 
la maison.

CADEAUX DU JOUR DE L’AN, adressez-vous à

F.X. VALIQUETTE & Cie
646 RUE SAINTE-CATHERINE, Maisonneuve

où vous trouverez un assortiment complet de louets, Meubles 
de tous genres pour les petits et les grands. De plus, d ici au 
Jour de l’An, avec tout achat de $5.00 et plus, vous recevrez gra­
tuitement un joli cadran avec alarme, d'une valeur régulière de 
$1.50.
N’OUBLIEZ PAS L’ADRESSE: 646 RUE SAINTE-CATHERINE, 

COIN PIE IX, MAISONNEUVE.
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U VIE SPORTIVE
AUX AMATEURS DE HOCKEY

Afin de permettre aux amateurs de se tenir au courant des par­
ties de hockey qui seront jouées cet hiver “Le Devoir’’ a fait im­
primer plusieurs milliers de cartes indiquant les dates des joutes 
de la N. H. A., et de la ligue de la Cité.

Les personnes désireuses de se procurer ces cartes voudront 
bien passer à nos bureaux, où elles sont gratuitement à leur dispo­
sition.

LA JOUTE DE CE SOIR
LES JOUEURS DU CANADIEN ASSURENT QU'ILS REMPORTE­

RONT UNE NOUVELLE VICTOIRE CONTRE LE CLUB TORON- 
TOMEN. — LA JOUTE COMMENCERA A 8 HEURES 15 PRECI­
SES.

Les équipiers du Club Canadien ont 
îu hier leur dernière pratique prépa­
ratoire à la joute de ce soir contre le 
Toronto à T Arena. Tous sont en ex- 
îellente forme et assurent qu’ils rem­
porteront une nouvelle victoire contre 
les protégés de Bruce Ridpath.

La tâche cependant ne sera pas fa- 
:ile car les Torontoniens ont à coeur 
de prouver, en battant l’équipe du Ca­
nadien, qu’ils ont perdu la partie de 
mercredi dernier par pure malchance 
ît qu'ils sont de taille à lutter avan­

tageusement contre les autres équi- 
j pes de la N. H. A. Une victoire pour 
le club de la Ville-Reine ne nous sur­
prendrait aucunement et nous ne 
croyons pas nous tromper en disant 
que la joute de ce soir sera très con­
testée et que le Canadien devra se 
surpasser s'il veut vaincre le Toronto.

A tout événement, cette joute sera 
j féconde en incidents et nous ne sau- 
j rions trop recommander aux “Cana- 
yens” d’aller encourager par leur pré­
sence, le Canadien, la seule équipe ea- 
nadienne-française de la N. H. A.

Le Nationaliste
et les sports

La saison du hockey professionnel 
Couvrira aujourd’hui à Québec et à 
Montréal. Naturellement tout le monde 
aime à se renseigner rapidement et sû­
rement. Aussi un avantage tout spécial 
?st réservé à ceux qui achètent le 
“Nationaliste” le dimanche matin,c'est 
relui de pouvoir se renseigner sur 
tous les grands événements sportifs 
ie la veille.

Dès demain, le “Nationaliste” 
rendra compte des joutes d’ou­
verture à TArena et à Québec, et don­
nera aussi un récit complet de la ren­
contre entre les clubs Ottawa et Te- 
■umseb, à Toronto, grâce à des arran­
gements spéciaux que la direction du 
journal a conclus avec des experts en 
matières sportives.

Nos chroniqueurs sont des hommes 
d'expérience et impartiaux et nos lec­
teurs peuvent s’attendre à des comp­
tes rendus fidèles de ces joutes émou­
vantes. Le “Nationaliste” publiera 
•'ll outre de multiples informations sur 
les événements sportifs de la journée 
■t de renseignements sur le mouve- 
nent des sports à l’étranger.

Lisez le “Nationaliste” de demain 
>t invitez vos amis à prendre connais­
sance des renseignements de notre 
oage sportive.

Les “ Francs Rieurs ” 
à la Pte-aux-Trembles
Les “Francs Rieurs" suivant leur 

mcicnne coutume sont allés à la 
messe de minuit en famille à l’Eglise 
de la Pointe aux Trembles. Le dé­
part de la salle eut lieu à 10 hrs. 
p.m. Après une parade dans les 
quartiers Sainte-Cunégonde et Saint 
Henri, des chars spéciaux mis à la 
disposition des membres par M. Ga- 
boury, surintendant de la Cie des 
Tramways, conduisirent les “boys" 
jusqu’à l’église. Après la messe,tous 
le rendirent au Château Dupéré, le 
rendez-vous des raquetteurs, oh les 
attendait le réveillon préparé spécia­
lement pour eux.

M. Giroux se faisant l’interprète 
des membres, îit- un petit discours 
bien approprié, remerciant M. J. M. 
Gabias, le dévoué président, du dé­
vouement et de l’intérêt qu’il a tou­
jours portés au Club, et au nom de 
tous les membres M. Dansereau, un 
des dévoués organisateurs, lui prê- 
lenta une coupe, don des membres. 
La santé du Président fut proposée, 
Vf. le Président remercia ses bons 
vmis du témoignage d’estime qu’ils 
Tenaient de lui prouver en lui of­
frant cette magnifique coupe, et à 
son tour, proposa la santé de tous 
les membres. Une coupe de vin fut 
vidée, et après le rapas, la danse et 
la glissade firent les délices jusqu’au 
matin. Il était G heures lorsque 
l’on pensa à s’en revenir, et les chan- 
10ns canadiennes de MM. Léger et 
Sauthier furent à la mode durant le 
■etour.

Service spécial du Grande 
Tronc à l’occasion des têtes
En prévision de l’augmentation du 

'ombre des voyageurs à l’occasion des 
fêtes de Noël et du Jour de l’An, la 
Compagnie de Chemin de Fer du 
jrand-Tronc a décidé de faire circuler 
jn train spécial qui partira de Mont­
rai pour Fort Covington, N.Y., et les 
dations intermédiaires à 4.10 p.m., les 
mardis 24 et 31 décembre.

LE TRAVAIL DU MONDE 
DEPEND DE SA DISESJION

Du chef d’industrie au jouraalier 
maçon—de la dame eti auto à la femme 
de journée—l’accomplissement de nos 
devoirs depend absolument du bon 
fonctionnement de l’estomac. Soutenu 
par une bonne digestion, l’homme peut 
donner le meilleur de lui-même. Quand 
l’estomac fait défaut, il devient impo­
tent.

A cette perte de puissance personne ne 
doit se soumettre. De bonnes habitudes 
Je manger, de boire, de dormir et 
l’exercice, restaureront et maintiendront 
eh pleine activité l’esprit et le corps 
humain.

Des Tablettes Na.-Dru-Co contre la 
Dyspepsie contiennent les principes 
actifs nécessaires pour la digestion de 
lotîtes sortes d’aliments. Elles vont as­
sister Testomac en défaillance et aident 
le malade, dès le commencement à 
l’assimiler les aliments absorbés, et à 
în tirer profit. Avec cette assistance les 
organes de l’alimentation reprennent 
eur tâche et bientôt l’usage des tablettes 
a’est plus nécessaire.

Si votre estomac ne fonctionne pas 
oien, essayez les Tablettes Na-Dni-Co 
mntre la Dyspepsie. 50c. la boite chez 
votre pharmacien. National Drug and 
Chemical Co. of Canada. Limited,

Les sports
à Joliette

La composition
des équipes.

Afin que les amateurs qui as­
sisteront à la joute Toronto- 
Canadien, à TArena, ce soir, 
puissent suivre les gestes de 
chacun des joueurs des deux 
équipes, nous donnons ci-des­
sous l’alignement et le numéro 
que portera chaque équipier. 
Canadien Toronto

1. —Vézina,.. Buts .. Holmes
2. —Dubeau. .Points. .Cameron
3. —Laviolette Couv. Davidson
4. —Lalonde. . Avants Foyston
5. —Pitre. . .Avants .. .Wilson
6. —Smith. ..Avants . Doherty
7. —Payan.. .Subs. . Walker
8. —Berlinguette Subs. . .Jopp
9. —Dallairc. .Subs. .Neighbor

10. —Degray. .Subs. . McLean
11. —Denneny. .Subst. McGiffin
12. —Goderre. .Subs. ..Randall

Où ils joueront
aujourd’hui

A MONTREAL 
Toronto vs. Canadien.
H. Pulford, arbitre.

A QUEBEC 
Ottawa vs. Québec.
J. T. Brennan, arbitre.

A TORONTO 
Wanderer vs. Tecumseh.
K. G. Bowie, arbitre.

Programme 
de la semaine 

à TArena
LUNDI

11 '& 12 a.m.—Canadien.
12 à 1 p.m. — Wanderer.
3 à 4 p.m.—Commercial and Tech- 

! nical.
4 à 5 p.m. — High School.
5 à 6 p.m. — McGill.
6 à 7 p.m. — Molson’s Bank.
8 à 10 p.m. — Patinage avec fan­

fare.
MARDI

I à 3 p.m. — Loyola College.
3 à 4 p.m. — Wykeham House.
4 à 5'P.m. — Westmount Academy.
5 à 6 p.m. — Bank of Montreal.
8.15 p.m. — Québec vs Wanderer.

MERCREDI
10.00 a 10.45 n.m. — St. Patricks.
10.45 à 11.30 a.m. — M.A.A.A.
11.30 à 12.15 p.m. — Westmount.

JEUDI
10 à 11 a.m. — Lo’er Canada Col-

leg.'.
II à 12 a.m. — McGill.
là 3 p.m. — Loyola College.
3 à 4 p.m.—Commercial and Tech­

nical.
4 à 5 p.m. — High School.
5 à 6 p.m. — Bank of Montreal.
7.45 p.m. — M.A.A.A. vs St-Pa- 

ricks.
9.15 p.m. — Grand’Mère vg West- 

mount.
VENDREDI

11 à 12 a.m. — Canadien.
12 à 1 p.m. — Wanderer.
3 à 4 p.m. — Wykeham House.
4 à 5 p.m.—Westmount Academy.
5 à 6 p.m. — Royal Trust.
6 à 7 p.m. — Bank of Commerce.
8 à 10.30 p.m. — Patinage avec

fanfare.
SAMEDI

8 à 9 a.m. — King’s School.
9 à 10 a.m. — High School.
10 à 11 a.m. — Lower Canada Col­

lege.
11 à 12 p.m. — M.A.A.A. Junior.
3 à 4 p.m. — Victoria.
8.15 p.m. — Ottawa vs Canadien.

---------------+--------------

(De notre correspondant)
Joliette, 27 — Les fervents du 

sport locaux, ne négligent rien pour 
faire de leur prospère et coquette pe­
tite ville, un endroit où les amuse­
ments d’hiver seront à l'avenir tout 
aussi en honneur que ceux d’été.

Les amateurs de la raquette sont 
dans la jubilation ; on vient en effet 
de terminer l’organisation chez les 
jeunes, d’une très belle association de 
ce charmant sport. “Les vieux’’ se 
préparent de leur cAté, à suivre leurs 
frères cadets, à travers champs et fo­
rêts.

Le fait que le grand carnaval des 
raquetteurs de la Province se tient à 
Joliette cette année, a aussi eu le 
don de centupler l’enthousiasme de 
nos gais trappeurs.

Les admirateurs du jeu de hookey 
n’auront, eux aussi désormais, rien à’

I envier, sous ce rapport, aux autres j 
localités. Joliette compte d’excellents! 
joueurs qui, dorénavant groupés sous j 
une très bonne direction, composeront 
une puissante équipe.

Avec le concours de généreux citoy­
ens, notre club s’est pourvu de tout 
le matériel nécessaire à une organisa­
tion sérieuse. Le costume que por­
teront nos joueurs cette saison est 
des plus chics, il fait vraiment hon­
neur à ceux qui seront appelés à en 
défendre les couleurs.

A une assemblée tenue à Dhôtel 
Windsor le dix de ce mois, on a pro­
cédé à l’élection du comité de direc­
tion, donnant le résultat suivant :

Prés. hon. M. J. A. Guibault. mai­
re ; vice-prés, hon., M, J. M. Tellier, 
M.P.P. ; prés, actif, M. J. G, Per­
rault ; vice-prés-, M. J. A. Bellau ; 
secrétaire, M. J. B. Duckett ; tréso­
rier, M. J. W. Lewis; capitaine, M. 
J. H. Laperle.

Le vingt-cinq courant; les réservis­
tes du club local se sont rencontrés 
avec la redoutable équipe du sêminai- j 
re. Bien que défaits, nos amateurs 
ont fait une lutte acharnée à leurs 
adversaires. Si l’on tient compte du 
peu de pratique qu’ils ont eu avant 
de se mesurer à des joueurs aussi en­
traînés que les collégiens, on peut es­
pérer d’eux les meilleurs résultats.

Le jeu très brillant du gardien des 
buts, Latreille, fut le point saillant j 
de la partie.

La direction recrutera son équipe 
régulière parmi les joueurs suivants :

BUTS — J. Lapointe, A. Latreille, 
H. Naud.

DEFENSE — L. Anderson, B. Mea­
gher, E. Lépine, J. Lewis, R. Sa­
voie, H. Crabtree.

ATTAQUE — J. Larivière, K.Crab­
tree, E. Caron, L. Chevalier, J. Ca­
bana, A. Alain, F. Began, W. Virtue, 
H. Lowe, A. Mireault, H. Laperle, P. ; 
McLean.

Le Joliette serait très heureux d’en­
trer en communication immédiate ■ 
avec de bons clubs de Montréal où j 
d’ailleurs dans le but d'organiser des! 
parties ; pour informations : J. G. 
Duckett, secrétaire, Joliette.

Ligue de la Cité
Le club de hockey Champêtre, de 

la ligue de la Cité, est actuellement 
en tête pour la superbe coupe “Dee- 
ry", présentée le mois dernier par 
M. Eddie Deery, vice-prés.-hon. de la 
ligue.

Avec quatre points à leur crédit, et 
1 contre, les Champêtres sont en 
première place.

Quatre joueurs, Lalibertê et Pont- 
briand des Hochelaga, Lacombe des 
Champêtre, et Guévremont des Saint 
Jacques, sont égaux pour la pre­
mière place comme ayant compté le 
plus grand nombre de points.

Ernie Kelly, des Stars, les suit 
avec deux points. Voici la liste des 
scorers et le nombre de points enré- 
gistrés.

Lalibertê, Hochelaga, 3.
Pontbriand, Hochelaga, 3.
Guévremont, Saint-Jacques, 3.
Lacombe, Champêtre, 3.
Fe’nnell, Stars, 1.
Johnson, Shamrock, If
E. Kelly, Stars, 2.

McMullen, Shamrock, 1.
Lajoie, Saint-Jacques, 1.
Jas. Arnold, Saint-Jacques, 1.
Blanchard, Hochelaga, 1.
Leduc, Hochelaga, 1.
Kirlin, Garnets, 1.
Payer, Champêtre, 1.

Sur la piste
Hülcrest

M. Percy Quinn
nie la rumeur

LES OFFICIERS DU BIG FOUR 
N’ONT FAIT AUCUNE DEMARCHE 
POUR ADMETTRE LES CLUBS 
MONTREAL ET CAPITAL DANS 
LA LIGUE.

Toronto, 28. — Le président Percy 
Quinn, de la Dominion Lacrosse Asso­
ciation, a nié la rumeur que cette or­
ganisation avait fait des démarches 
pour admettre les clubs Capital cl 
Montréal.

Voici comment il s’est exprimé :
Veuillez croire que la I). !.. \. n’a 

fait aucune démarche pour enrôler les 
clubs Capital et Montréal. Les repré­
sentants de ces clubs m’ont ridiculisé 
ainsi que Querrie, lorsque nous leur 
avons demandé d’entrer dans EAsso 
dation le printemps dernier, et ce n’est 
pas le Big Four qui leur fera des of 
fres. Notre ligue est très indépendante, 
et ceux qui voudront s’y affilier de­
vront faire les premières démarches.”

AH Stars vs Champions
—

Les amateurs de quilles qui eurent j 
la bonne fortune d’assister lundi soir 
dernier à la joute qui eut lieu sur les ' 
allées du club Canadien, entre les | 
champions du Canada et une équipe 
formée des cinq plus forts joueurs de 
Montréal, auront de nouveau l’occa­
sion d’applaudir ces champions. En 
effet, à la suite de nombreuses discus­
sions entre les joueurs et leurs parti­
sans, il a été décidé hier soir, qu’une 
seconde partie serait pouée, lundi soir 
prochain, mais cette fois pour un en­
jeu de $500.00.

Les vaincus d’hier qui 1- icèrent ce 
défi, se réservèrent le privilège de 
choisir les allées qui leur convien­
drait le mieux.

Il fut donc décidé que la partie de 
lundi serait jouée sur les allées de la 
nouvelle salle de quilles Electra, 568 
Sainte-Catherine Est, tenue par MM. 
Mercier et Lahaise,

Le tournoi sera arbitré par deux ju­
ges compétents et désintéressés et au­
ra lieu en présence de tous les ama­
teurs qui voudront y assister. Les Da­
mes sont tout spécialement invitées. 
L’équipe des champions qui triompha 
une première fois, se composera de 
MM. Blondeau, E. Peltier, A. Labelle, 
Darling et R. Lamoureux.

Celle des “Ail Stars” sera choisie 
parmi les joueurs dont les noms sui­
vent: Sutherland, R. E. Egan, Bach, 
Sargeant, Walker, Gardner, Nelson et 
J. Peltier.

La salle Electra est une des mieux 
équipée qu’il y ait au Canada.

Les arbitres
d’aujourd'hui

Le président Uni met Quinn, de la N. 
H. A., a nommé les officiers suivants 
pour les joutes qui auront lieu ce 
soir :

A Toronto : — Arbitre, R. Bowie, 
assistant, A. Anglin ; chronométreur, 
• I. D. Bailey ; pénitencier, R. I. Kcarns; 
juges des points, L. Marsh et O. Quer­
rie.

A Québec : •— Arbitre, J. T. Bren­
nan ; assistant, C, McNamara ; chro­
nométreur, W, Gillespie ; pointeur, N, 
Belloau ; juges des points, J. Bussières 
et I). Butler.

A Montréal :—Arbitre, H. Pulford ; 
assistant, J. Marshall ) chronométreur, 
E. C. St-Père; pointeur, E. Pilon : 
juges des points, F. C. Tansey et J. 
P. O’Eaugfîlin.

ROYAL GRATTON, PILOTE PAR 
ROY, A REMPORTE LES HON­
NEURS DE LA PREMIERE COUR­
SE D’HIER.

Teronto, 28 — Voici les résultats 
des épreuves disputées hier après-mi­
di à la [liste de Hülcrest :

2.30 amblcurs :
Royal Grattan, b.h., par Grattan, J.

E. Gray, Toronto (Ray) 111 
Bessie Fulton, b.m., W. A. Lewis, 

Armada, Mich. (Lewis) 2 2 2
Anti-Skid, br. g., W. Hastings, To­

ronto (Higgs).................... 3 4 3
Picket Boy, b.g., R. Peake, Campbell-

ford (Peake)......................4 3 5
Rose Bars, b.m., H.K. Cornwall, 

Thames ville (Cornwall .784 
Gold Standard, ch. g., N. Burkhart, 

Batavia, N.Y. (Brough­
am) .......................................10 5 6

Liberty Lass, b.m., W. Kennedy, 
Brantford (Kennedy) ... 5 7 7 

Al Fortune, b.g., W. G. Culverwell, 
Sutton (Noble-Lavery) 9 10 9

Star Points, b.g., W. Collins, Lon­
don (Boyd)..............H 9 8

Victoria Poem, g.m., R. Scott, To­
ronto (Scott).............. 6 6 dr

Josie Dillon, b.m., C. Palmer, Tilson-
burg (Palmer)........... 8 11 dr

Temps — 2.24 ; 2.33 ; 2.25.
2.18 ambleurs —

Grand Opera, b.h., Smitg and Proc­
tor, Toronto (Hodgson) 111 

The Undertaker, b.g., W. Taylor,Par­
ry Sound (McDowell) ..222 

Clara Hilkes, b.m., F. Toor, Dunn-
ville (Toor)................... 3 4 4

Donnie Bars, b.m., N.K. Cornwall, 
Thamesville (Cornwall) 4 3 5 

Blanche B., b.m., J.C. Ward, Toron­
to (Noble)..................... 6 5 8

Maida, b.m., Ward and Sheppard, To­
ronto (Bedford) .... 56 9 

Temps — 2.21 ; 2.24 ; 2.24.
---------------4--------------

Ligue Commerciale

Voici le résultat de la partie de 
quilles jouée hier soir :

Belding Paul
Ste-Marie ........ . 140 189 131
Beaudoin................... 175 125
Plouffe ..... . . 149 159
Barnard.................... 158 177
Bolduc....................... . 216 140 144

822 811 736
Moyennê d’équipe — 473.8.

J. W. Hug lies
Brooker.................... . 89
Brown...................... 120 165
Quesnel..................... 171 123
Westcott................... 159 163
Allard....................... . 138 108 107
Morrissey.................. . 148 140 144

661 698 707
Moyenne d'équipe — 413.2. 

------------ -F------------

Cercle Paroissial

Offre alléchante
à Laflamme

Tous les membres qui composent le 
Grand Conseil du Cercle Paroissial 
sont priés de se rendre aux salles du 
cercle pour 2 heures 80 p.m., pour une 
assemblée où sera discuté et adopté le 
nouveau règlement que le Petit Con­
seil a érigé au cours de trois séances.

A 1 heure 30 p.m., le Petit Conseil 
est convoqué pour mettre la dernière 
main à la constitution. Tous ses offi­
ciers sont priés de s’y rendre sans 
faute.

Par ordre du Comité
“LE CERCLE PAROISSIAL”

Les deux clubs lo-
A. sont partis ii la
y Laflamme. Les
absolument à ses

1 fait une offri • de
nmo a refusée. Ce

-t-

choz scs parents à Woodstock. Il a 
fait savoir à Bruce Ridpath qu'il 
considérerait probablement une offre 
de $2.500. On dit que Franït Rankin 
a egalement l intention de passer aux 

pros . Si ces deux joueurs se déci­
dent à quitter l’amateurisme, les chan­
ces du club St-Michel seront fort dimi­
nuées dans la course au championnat 
de l’O. H. A.

-4"

Sprague Cleghorn
admis à caution

Toronto. ‘2^. >praguo CU'ghorn a

Euchre annuel
du National

Les directeurs du National, section 
de la raquette, nous prient d’annon­
cer que le euchre annuel de ce popu­
laire club aura lieu le 10 janvier 
prochain, à la salle Stanley.

Les personnes qui ont assisté à la 
soirée de l'an dernier ont pu se 
rendre compte que le National sait 
faire et bien faire les choses et nous 
ne craignons pas d'assurer que celle 
de cette année ne laissera rien à dé­
sirer.

H

y

LIVRES D’ETRE»
Beaux-arts.— Encyclopédie.— Dictionnaires.— 
Sciences.—Histoire.—Littérature.—Romans.— 
Poésie.—Théâtre.—Géographie.— Philosophie 
et Religion. — Livres Canadiens. — Albums 
d’images.—Almanachs Français.—-Calendriers.
—Globes Terrestres.

Livres de Prières, en toutes Reliures.— 
Chapelets, Or et Argent.—Médailles et 
Statuettes Artistiques.—Imagerie et Pla­

quettes Religieuses. — Boites de 
Papeterie de Luxe, Carnets, Mémos, 
Agendas, Encriers, Plumes-Fon­
taines, Crayons, Or et Argent, 
Bourses et Porte-Monnaie, Jeux et 
Jouets de France.

Dactylographes “ROYAL” et 
“HAMMOND” Ameublement de 
Bureau, Bibliothèques Macey

Adressez l’Almanach du Peuple 
pour 1913, à vos parents et 
amis éloignés

LIBRAIRIE LIMITEE
79 rue St-Jacques, MONTREAL

OCCASIONS II JOUR DE

GRAND ASSORTIMENT DE

(IDLES, LITERIE, TAPIS, POELES, ETS.
Nous avons reçu récemment un très bel assortiment d’AMEUBLEMENTS DE CHAMBRE A COU­

CHER, en QUART DE CHENE, en NOYER CIRCASSIEN et en ACAJOU. Tous avec les plus nou- 
veai . dessins et finis, magnifiques pour l’ameublement du foyer.

AMEUBLEMENTS DE SALON, 5 MORCEAUX, 
fini acajou, la meilleure couverture de soie, à sacri­
fier au prix coûtant, de $19.50 à . . . $50.00

LITS DOUBLES EN CUIVRE, 2 pouces d’épais­
seur, 6 “fillings”, régulier $15.00 Spécial . . . $9.00

SOFAS-LITS. — Quart de chêne solide, couvertu­
re en cuir d’Espagne, aussi en velours vert de Vé­
rone. Montants en fer jet en cuivre, s’ajustant facile­
ment.

SECRETAIRES en acajou et en chêne.
MIROIRS. — N’importe quelle grandeur ; cadres 

en bois unis ou dorés.
IMAGES. — Un assortiment très beau et varié 

pour salon, salle à dîner et boudoirs.

JOUETS. — Tables et chaises pour enfants, finies 
de toutes les couleurs. Petits carrosses de poupées, 
traîneaux, berceuses, berceuses de Verone, ‘go-carts’ 
pliants.

BUREAUX DE TOILETTE. — Chêne, grande di­
mension; miroir biseauté anglais. Prix spéc. $120.50

BUREAUX DE TOILETTE. — Merisier et aca­
jou, miroir biseauté de 1 pouce. Spécial . . $18.50

CABINETS A MUSIQUE, 
pour décorations.

Figures en bronze

Nous adressons à tous une cordiale invitation. 
Amenez vos amis et vos connaissances. Nous pouvons 
fournir des marchandises aussi bon marché que dans 
n’importe quel magasin et nous garantissons la qua­
lité.

• f. A. DESROSIERS
garnisseur de maisons 815-819 Avenue MONT-ROYAL OUVERT LE SOIR

Club Tricpîore
de Maisonneuve

His Majesty’s Theatre
COMPAGNIE DOPERA DE 

MONTREAL 
Cet après-midi à 3 heures

CONCERT D’ORCHESTRE PO­
PULAIRE

AGIDE JACCHIA, Directeur
Ce soir, à 8, (sur demande), FAUST 

—La Palme, Laffitte, Huberty, Deck, 
Grand.
REPERTOIRE POUR LA SEMAINE 

PROCHAINE
Lundi, 30 décembre, à 8, MADAME 

BUTTERFLY.—Nielsen, Course, Gau- 
denzi, Polese, Goddard, Cervi.

Mardi, 31 décembre à 8, THAIS. — 
Avec la même distribution que ci-des­
sus.

Mercredi soir, 1er janvier, à 8, (à 
prix populaires), THAIS.—Melis, Rid- 
dez, Conrad, Goddard, Choiseul.

Jeudi, 2 janvier à 8, (Programme 
double), NOEL ET CAVALLERIA 
RUSTICANA.—Melis, Ingram, Ferra- 
bini, Choiseul, Conrad, Riddez, Corta- 
da, Montella.

Vendredi, 3 janvier, à 8, LE BAR­
BIER DE SEVILLE.—Nielsen, Buck, 
Ramella. Fornari, Cervi, Huberty.

Samedi. 4 janvier, à 8. HERODIA- 
1 DE.—Amsden, Laffitte, Riddez, God- 
I dard, Ciaessens.

Prix régulier: 50c à $3.00; mercredi 
: soir, 25c à $1.50; concerts, 25c à $1 00. 
! On peut aussi retenir des sièges chez 
I Archambault, 312 rue Sainte-Catheri- 
, ne Est...........................................

/?=

Le Comptoir Mobilier Franco-Canadien
117-119 RUE CRAIG OUEST

Fait des avances d’argent sur tous objets ou effets ayant 
une valeur commerciale et déposés à ses Bureaux.

DE L’ARGENT POUR TOUS!
OPERATION DE PRET COOPERATIF

Inscrivez-vous immédiatement pour avoir droit A

UN EMPRUNT DE X 1,000
REMBOURSABLE $6.00 PAR MOIS PENDANT 20 ANS

(Intérêt et capital compris)
PROSPECTUS adressé franco sur demande.

,, “LACAiSæ HYPOTHECAIRE, LIMITEE,"
n.-b.-aobsts **n*tmm*mm.

firnnrh* nssembléo dimanrho npita- 
nddi n uni» huun* précise. Avis à tous

comparu hier devant, ! ■ magistral dr Vs mrmbms de la section‘dc« rnquet 
police H h cho.M un proers par jury tears d’être présents. Affaires t.è: 
ot lo Irihunal la admis a raution. M. i importantes.
Percy Quiun s est porté caution pour j Fur ordre,
un montant de ?KUÔ. LE COMITE.

IRoosevelt parle d’histoire

Boston. 28. — Le colonel Roosevelt 
parlant de l’histoire de !r. Httévature, 
a prononcé, hier soir, une conférence 
dans Symphony Hall devant cinq asso­

ciations nationales. Le colonel a lon­
guement discuté la science de Thistoi-

Vancouvor, (’. A., 28. — Robert Hy-
op. agent spécial des raffineries

re au point de vue science pure, de la dites British Columbia a été arrêté
poésie, de la littérature et de la my-1 aujourd’hui sous accusation d’avoir
thdogie. Il a réédité tous les clichés | tué John McDonald, un nègre qu’il a
îlr'dlt «Æd ^t0nen dC ^ avc* expulsé des terrains de ln raffinerie il 
m. dit-,1, sera celui qui pourra recons- v H ..... . i;autop9io „ mon.
tituer pour ses contemporains l’im- tré que h, nègre est mort d’un coup d* 
mense panorama du passé. 'pied à l'estomac.

313519
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L’apostolat du 
Père Estèvenon

LE SITERIEL'R-GENERAL des 
PERES DU TRES SAINT-SACRE­
MENT DECEDE JEUDI A ROME 
ETAIT BIEN CONNU AU CAN A- 
DA ET AUX ETATS-UNIS.

Ur. religiem de la maison des Pè­
res du Très Saint-Sacrement rue 
Mont Royal commente de la façon 
luivantp la mort du regretté père 
Estèvenon, supérieur général flc sa 
Congrégation :

En 1890, le Père Estèvenon vint 
fonder la Maison des Pères du T. 
Saint-Sacrement de Montréal dont il 
fut le supérieur pendant les dix pre­
mières années. Sous son impulsion 
l’œuvre eucharistique prit les déve­
loppement que nous lui connaissons. 
Il déploya en effet, durant ces dix 
années, les heureuses qualités de Su­
périeur dont Dieu l’avait dsué, soit 
pour communiquer à scs Religieux le 
véritable esprit de l’Institut., soit 
pour cultiver "a piété eucharistique 
dans les Ames qu’attirait la grftce j 
de l’Exposition perpétuelle.

Il prêcha par ses exemples les ver 
tus qui conviennent à tout serviteur 
de l’Eucharistie. Notons sa fidélité 
à l’adoration, jusqu’à ses derniers 
jours où sa santé, épuisée par des 
brutaux absorbants, lui occasion- 
tait des fatigues excessives i, le 
prie-Dieu restait parfois baigné de 
Ses sueurs. Nombreux sont les heu­
reux témoins qui ont admiré sa pro­
fonde piété pendant qu’il offrait le 
:jaint. sacrifice dé la messe : sou
Vaintien, l’accent de sa voix, l’onc-

,on touchante qui accmmpagnait sa

POURQUOI LES VIEILLARDS 
NE CONSERVERAIENT-ILS 

PAS LA VIGUEUR DE 
LEUR JEUNESSE ?

•Vr

Pas de raison pour que les hommes et les 
femmes de soixante, soixante-dix et qua­
tre-vingts ans ne se portent pas bien. 
— Le secret de la vieillesse heureuse.

récitation du ’’Pater” où se trahis 
saient sa foi et son amour, son re 
cueillcment pendant qu’il distribuait 
îux fidèles les saintes hosties de la 
communion, hernies sur lesquelles se 
fixaient ardemment ses regards ; 
tout en lui excitait la dévotion et 
prêchait l’amour du T. S. Sacre­
ment.

Il n’était pas moins édifiant dans 
!a récitation de son office, tout pé- 
létré de la pensée de Dieu et de 
.’objet de sa prière.

Tous se souviennent de son zèle et 
le son Assiduité au confessionnal.
Son caractère dominant fut la 
jonté, bonté extrême, fruit de 
■.a profonde humilité “ mitis 
ht humilis corde.” Sa douceur, sa 
fnodestie, sa droiture, sa noble figu­
re franche et toujours épanouie, où 
transpirait toute son âme, lui gagnè­
rent les sympathies de nombreux 
unis, qu’il attacha facilement encore 
plus aux oeuvres de l'Institut qu’à sa 
propre personne. Des prêtres sur- j «r 
tout étaieot l’objet de son estime et j j 
de sa vénération ; pour eux son vi- ! 
sage s’épanouissait deux fois, et il ; ^ 
es accueillait avec une affabilité des 
plus cordiales ; ainsi se sont établis 
ces liens de fami'.le qui unissent les 
Religieux du T. S. Sacrement aux 
prêtres adorateurs si nombreux en 
notre pays.

Des vertus à la fois si aimables et 
?i solides alimentant sa flamme eu­
charistique, on devine combien il sa­
vait inspirer à ses religieux le soin 
\ s si du de leur propre sanctification 
;t le dévouement aux œuvres de l’A­
postolat eucharistique ; l’on devine 
aussi à quels heureux résultats de­
vaient aboutir les efforts de son zèle 
auprès des prêtres comme auprès des 
fidèles. Mais Dieu l'appelait à un | ^ 
autre champ d’action. |i5>

En 1900, sa maison de Montréal j J 
dut faire, le sacrifice de sa présence. ! 4? 
Désireux d’étendre à l’Amérique en-''Jj 
.ière les bienfaits de la grâce eucha-

stique, il alla ériger à New-York un J

“ Fruit-a-tives ”, le célèbre remède fait de jus 
de fruits, prouve encore sa grande valeur 
en guérissant des troubles de reins.

La vieillesse ne va pas sans déperdition de vitalité. Peu d’hommes et 
de femmes de cinquante, soixante et soixante-dix ans sont exempts de 
maux de reins. Le dur labeur, la tension d’esprit et la débilité générale en 
sont ordinairement la cause, et les troubles du rein se manifestent chez 
plusieurs hommes et femmes par des douleurs dans le dos, des maux de 
tête, le rhumatisme, la sciatique, la maladie de la vessie.

Pour ces personnes,“Fruit-a-tives s’est révélé l’une des merveilles de 
tous les temps et la plus remarquable découverte du siècle en fait de scien­
ce médicale moderne. Ce remède fait de fruits a accompli des centaines de 
guérisons quand on avait dit aux malades que leur cas était incurable.

Prenez, par exemple, le cas de M.Geo. W. Barkley, un important fer­
mier et l’un des principaux citoyens du comté de Dundas, Ontario.

A soixante et seize ans, il est l’image de la santé avec la constitution 
vigoureuse et la démarche souple d’un homme de cinquante.

Pourtant, il a souffert pendant vingt ans de troubles de reins. Il a pris 
“Fruit-a-tives” et ce remède l’a guéri.

Chesterville, Ont., 25 janvier 1911.
“Pendant plus de vingt ans, j’ai souffert de maladies de reins, les mé- I 

decins me dire qu’ils ne pouvaient me faire aucun bien et que je souffri- j 
rais le reste de ma vie. Il y a près d’un an j’essayai “Fruit-a-tives”. J’en | 
ai fait constamment usage depuis et je suis heureux de dire que je suis 
guéri. J’accorde à “Fruit-a-tives” le mérite d’accomplir ce que les médecins 
ont dit impossible.”

“GEO. W. BARKLEY.”

“Fruit-a-tives” est le seul remède au molide qui soit fait de fruits, et 
le seul qui agisse directement sur les rens. Il guérit, 50 cents la boîte, 
(i pour §2.50 ou boîte d’essai 25 cents. Chez tous les marchands ou envoyé 
sur réception du prix par “Fruit-a-tives”, Limited, Ottawa.

»
?» 
?»
?»

Cadeaux
DU JOUR DE L’AN

Variété de Bijoux 
Extraordinaire.

GRAND TRUNK RAILWAY
SYSTEM

Librairie Saint - Louis\__________ ____________r

Bagues à un seul diamant, pour dames, $5
k ........................................................................................$800

Bagues à un seul diamant, pour monsieur,
$25 à.............................................................. $1200
Bagues à 3 diamants, $22 à . . . . . $800 

Bagues à deux diamants, Jumelles, $15 à
................................................................................ $150

Epinglettes pour dames, perles et diamants,
$25 à................................................................. $175

Epinglettes pour dames, perles (or fin),
$4.75 à................................................................$85

Colliers de perles, très jolis modèles (or fin) 
$15 à................................................................. $200

Epinglettes pour faux-col, pour monsieur,un
diamant, $10 à...............................................$500

Epinglettes pour faux-col, (or fin), jolis des­
sins, $2.25 à.......................................................$75

Epinglettes pour faux-col (or fin), une perle,
$5 à.....................................................................$100

Montres en or pour dames, or fin, de $18
à.............................................................................$200

Montres en or pour monsieur,or fin, de $55
à.............................................................................$225

Montres filled case pour dames, de KH.35
à............................. $55

Montres filled case pour monsieur, de $8.50 
à............................................................................... $70

MONTREAL et TORONTO
6.00 a.m. 9.40 a.m. 7.30 p.m. 10 30 p.ir

Wagous-galon. restîurant et bibliothèqu* 
*ur les irning de jour: wagons lits Pullman, 
éc!&h£a à F électricité, sur les trains de nuit. 

LA SEULE BOUTE A VOIE DOUBLE

L’ INTERNATiONAL LIMITED”
LE TRAIN l'AR EXCELLENCE DU CANADJ

Quitte Montréal pour Toronto et Ckicsgt 
I 9.00 a. m.. tous les jours.

EQUIPEMENT SUPERIEUR

JOUR DE L’AN
DES BILLETS DALLER ET RETOUR

seront vendue, entre toutes les stations au Ca­
nada; aussi M assena Springs, Houses Point 
N. Y.,; Swanton. Island Pond. Vt.,; et les sta­
tions intermédiaire:», au taux de

UN BILLET SIMPLE DE PREMIERE 
CLASSE

Départ, 31 décembre, 1er janvier; limita 
de retour, 2 janvier.
BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASSE 

ET UN TIERS
Départ, jusqu'au Jer janvier; limite de re­

tour. 2 janvier.
BUREAU DES BILLETS DE LA VILLE: 

ï22 lue Saint Jacques. Tél. Main 6905 ou 
gare B on aventure.

J’ai quantité immense d’autres article,tels que: Horloges, Carillons, Hor­
loges fantaisie, Verre coupé, Bronzes, Boîtes à Bijoux, objets argent solide 
pour Dames et Messieurs, convenables pour un joli cadeau; boîtes pour 
cigarettes et cigares, en argent et doublées en argent, Rasoirs de Sûreté Gil­
lette, Argenteries,Coutelleries, Cabinets Coutelleries, jolies Lampes en verre 
coupé et autres de fantaisie, etc.

Nos Bracelets, Colliers doublés en or, Epinglettes, Boutons de 
Manchettes, Epingles de Col, sont de très jolis modèles à des prix très 
modestes.

Venez nous rendre Visite, si vous tenez à faire 
un Joli Cadeau, à Prix défiant toute Compétition

Henri Scott
MAISON DE CONFIANCE

479 Ste-Catherine E^t.
Téléphone E^t 761

AUTOUR DU MONDE 
$639.10

UN VOYAGE DE 76 JOURS
Départ de Montréal pour faire raccorda- 

ment avec

“EMPRESS OF RUSSIA”
Qui part de Southampton, le 1er Avril

PORTS D’ESCALE
Gibraltar, Villefranche, Port Said, Suez, Oo*

lombo. Penang, Singapore, Hong Kong, 
Shanghaï. Nagasaki, Kobe, Yoko­

hama et Vancouver
Pour $50.00 de plus, y compris frais d’hA- 

tel, on fera des excursions additionnelles:— 
I r.f^e Gibraltar à l’Algérie, en Espagne, de 
J Villefranche à Nice et Monacco, de Port Said 
au Caire, aux Pyramides et de là à Suez, Co- 

! lombo. Excursions intéressantes dans l’île de 
Ceylan.

11 y aura une seconde excursion autour dç 
j monde qui fera raccordement avec 
PRESS OF ASIA” qui part de Southampton 
le 27 mai.

Fêtes du Jour de PAn
Taux d’un billet simple pour aller et retour. 
Service de trains spéciaux.

CHANGEMENT D’HORAIRE
I Le train qui part maintenant de la gare 
on la rue Windsor à 10.10 a.m., pour Winni 
peg, sera supprimé après le .'il décembre.

On offrira cette année, pour 
î Jour de l’An le livre de l’auteur
•i J

| en nogue an lieu des bon­
bons du grand confiseur.
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BUREAUX DES BILLETS :

141-143 rue Saint-Jacques. Tél. Main 8125, 
ou gares Place Vigor et Windsor

POUR UN BON PORTRAIT

"N
%

. juveau centre d’Kxposition perpêtu-1 
•Ile. Après une supériorité de deux j 
ms, il lut nommé Consultent général. I

C’est alors que l’obéissance, ou plti- 
m le choix de Dieu lui fit accepter ] 
Jénéreusement, le 14 août 1905 la 
iharge de Supérieur Général de la 
Congrégation, à la suite du T. R. Pè- j 
> Aubibert.

Pour mieux se rendre compte de l’é- 
)at général de l’Institut et affermir 
:hez tous le véritable esprit religieux 
1 entreprit de faire lui-même la visi­
te canonique de ses uiverses maisons; 
s’est ce qui nous permit de le revoir 
encore deux fois au milieu de nous. 
Dans ses fonctions de Supérieur Gé­
néral, son activité, ses talents d’ad­
ministration brillèrent promptement 
avec les plus consolants résultats. 
Ainsi, à la suite des expulsions qui 
ruinèrent les maisons d’Europe, il ré- 
ussit à créer de nouveaux centres d’a­
doration et d’apostolat eucharisti­
ques. C’est alors qu’il fonda deux 
maisons importantes dans l’Amérique 
du Sud, l’une à Buenos-Ayres, l’autre 
à. Santiago ; puis une troisième en 
Autriche, à Brühn.

Héias ! au moment où l’ouvrier de 
Jésus-Hostie travaillait avec fruit à 
la moisson eucharistique, la maladie 
vient l’enlever. C’est pour son Insti­
tut, jeune encore, une perte des plus 
sensibles. Le Très Révérend Père lais­
se après lui un vide difficile à com­
bler. En bon et fidèle serviteur, il 
avait bien travaillé à la gloire du di­
vin Maître ; Celui-ci a jugé que l’heu­
re du repos et de la récompense était 
venue pour lui. Nul doute qu’il n’ait 
été bien accueilli de Celui qu’il avait 
si bien servi et glorifié ici-bas en son 
Sacrement d’amour, et du Vénérable 
Fondateur dont il avait reçu en héri­
tage l’esprit et les vertus eucharisti­
ques. Ici-bas ses cruvres comme ses 
exemples lui survivent : "défunctus 
adhuc loquitur”.
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L'ARME QUI A LANGE LA MODE
—Qu’est-co quo je* vais bien lui offrir 

pour le Jour de l’An?
On pourrait compter ceux de nos con 

teniporains qui no se posent pas en ce 
moment cette question pénible. 11 est vrai 
que la plupart la résolvent de la façon la 
plus banale et la plus expéditive: une liste 
d’adresses, une commande, chez le confi­
seur; en cinq minutes, c’est réglé. Mais, 
si vous préférez autre chose, ne songez- 
vous pas que les femmes de vos amis peu­
vent être aussi écoeurêes par tant de su­
creries? Au lieu de marrons glacés, pour­
quoi. par exemple, ne pas leur offrir un 
livre? Ce n’est ni plus difficile, ni plus 
coûteux.. .

—Comment! Un livre, comme aux en­
fants?

—Sans doute: posez-vous en principe 
que les enfants sont seuls assez sérieux 
pour aimer la lecture? Poussez-vous le 
mépris des femmes jusqu’à imaginer 
qu’elles no sont capables de goûter que 
les bonbons?

Dans le choix d’un livre, on peut mettre 
une intention, un hommage, un souvenir, 
une jolie pensée. Gn suppose que la desti 
natairo a de l’esprit, ce qui la dispose 
aussitôt à vous en prêter...

Et puis, pour lancer cette mode nouvelle, 
s'il faut invoquer un argument décisif : 
ca se fait beaucoup en Angleterre.

L’envoi d’un livre,spé­
cialement choisi et 
adapté aux goûts Judes- 
tinataire eét, en effet, 
une attention plus per- £ 
sonnelle et moins coû- % 
teuse qu’un envoi de 
fleurs ou de bonbons. 
C’eft un cadeau qui ne 
se consomme pas par 
l’usage, mais un sou­
venir que l’on garde.

Gustave TERY.
(“Le Journal” 14 décembre).

V

Livres à offrir
LES DERNIERS ROMANS 
PARUS. ESSAIS DE CRI­

TIQUE ET D’HISTOIRE.

RECUEILS DE POESIE. — Spécial: Anthologie des Poètes Fran­
çais, 3 magnifiques vol., reliure cuir souple. Chaque vol. se vend sé­
parément......................................................................................................$1.25
POUR ENFANTS. — Grande variété d’Albums d’images, en cou­
leurs, 25c., 40c., 50c., 75c.................................................................. .. . jjq .()(>

Fables de LaFontaine et Fables de Florian en Images. Albums 
de Peinture. Bibliothèque Rose.

LIBRAIRIE SAINT-LOUIS
Montréal

V..
288 Rue Sainte-Catherine Est

TEL. EST 5Î6GO. J
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La Route 

Pittoresque 
de Québec

Un train part de Montréal, ga­
re de la nie Sainte-Catherine, à 
9.00 a.m., tous les jours, excepté 
le dimanche.

Service de wagon-buffet-salon

FETES DU JOUR DE L'AN
Prix d’un billet simple de pre­

mière classe pour le voyage 
aller et retour

Départ, 31 décembre 1912 et 
1er janvier 1913, limite de retour 
2 janvier, 1913.
Taux d'un passage en première 

classe plus un tiers pour le 
voyage aller et retour 

Départ jusqu’au 1er janvier 
1913; limite de retour 3 janvier 
1913.

MONTREAL A QUEBEC
Taux d’un passage simple en 

première classe pour l'ex­
cursion aller et retour 

Départ jusqu’au 1er janvier 
1913; limite de retour 3 janvier 
1913.

BUREAUX DES BILLETS EN 
VILLE

226-230 rue Saint-Jacques, ou à 
la gare de la rue Sainte- 

Catherine

Le Lincoln Hall
Chicago, 28. — Le Lincoln Hall éri­

gé à la mémoire de l'ancien président 
des Etats-Unis, sera inauguré à l’U­
niversité de l’Illinois le 12 février. Le

Lincoln Hall a été construit grâce à 
un don de $250,000 voté par la légis­
lature, en 1909, lors du centième an­
niversaire de naissance de Lincoln, et 
il fut décidé de donner son nom à l’é­
difice et dé le dédier à l’étude des hu­
manités.

L’emprunt chinois
(Service particulier)

Pékin, 28.— L’Assemblée Nationale 
a approuvé les termes de l’emprunt 
fait par les six puissances ; mais il 
faudra une session plenière pour 
adopter définitivement, le contrat.

(ie.GénéraieTransatlantique
LIGNE POSTALE FRANÇAISE 

NEW-YORK, HAVRE, PARIS 
Départs tous 1rs jeudis & 10 heures s.

La Touraine 2 Janv, La Lorraine 23 Lanv.
La Savoie 9 Janv. La Savoie 30 Janv.
La Provence 10 Janv. La Touraine 0 Févriei 

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
Tous les samedis à 3 heures P. M. 

Paquebots ne transportant qu'une seule 
slaese de passagers de cabine.
Rochambeaii 11 Janv. Chicago 18 Janv. 

D’HALIFAX A NEW-YORK
Floride................................... 29 Janvier, à midi

Pour pat-ages, s'adresser à GENIN, TRU­
DEAU ET CIE Ltée., agents généraux pour 
le Canada, 22 Notre-Dame-Ouest, ou aux 
agents suivants : Hone et Rivet, 9 Boulevard 
St-t,surent ; W. H. Henry, Imperial Bank 
Bldg..; Thos. Cook & Son, 530 rue Ste-Oa- 
therine Ouest. Agent pour le fret: Jamee 
Thom. 118 rue Notre-Dame-Ouest. Montréal

Feuilleton

du

n Devoir n

LES JUSTES
par CHAMPOL

Reproduction autorisée par les journaux 

ayant un traité avec la Société 

des Gens de Lettres.

24
(Suite)

—Le scandale a été étouffé, et mon 
père croit que nulle trace n’en subsis­
te plus. Pour tout obtenir do lui, il 
mifll’irait de le menacer. . . de l’infor- 
ner seulement de l’existence de ces 
pièces. . .

—-dV lui serait trop pénible si un 
vire il souvenir était reveille!.. . nnir- 
’nura la princesse.

Valérie» se détourna, et, la voix 
troublée :

Ma tante, dit-il, on devrait se 
Jieltre à genoux devant, vous.

Il s'y mil presque en s'inclinant 
pour bu baiser la main.

Elle lui rendit son baiser sur le 
Iront, et la, tendresse maternelle de 

^Aolte eu russe faisait d’elle presque 
une jeune femme, de lui prsque un 
enfant

—Je n'ai aucun mérite, dit-elle 
doucement. D’abord, je ne puis m'em­
pêcher d’aimer Ion père, imalgré 
tout. Et serais-je la plus méchante 
femme du monde...

A celle supposition, Valérien ne 
put s’empêcher de sourire. ,

Elle acheva :
—Même une méchante feinine ne 

nuit pas à son fils, et ce qhi attein­
drait ton père rejaillirait sur loi, ce 
que j’ai de plus cher au monde.

Quand lu es né, un an après mon 
mariage, au niomenl ou je venais 
de perdre la plus douce espérance 
de ma vie, on croyail que le bon­
heur de ta mère redoublerait ma 
peine. F.h bien! ç'a élé ma conso­
lation. Cel héritier, ecl enfant, 
tan! désiré par moi en vain cl 
qu'une autre nous donnuil, il m’a 
semblé qu’il serait un peu mien

lout de même, et je ne me suis guè 
rc trompée, n’est-ce pas?

Elle avait remis les papiers àl 
leur place, refermé le bureau, et, J 
pour achever de dissiper les im­
pressions pénibles, revenant à une ! 
de ses chères théories:

— Un dit quelquefois que je suis 
un peu folle! Eh non! Je suis une 
grande philosophe et une grande 
égoïste, voilà loul. J’ai voulu vi­
vre aussi heureuse qu’il est permis 
«le l’êlrc en ce triute monde, et j’en 
ai trouvé le moyen: c’est de vivre 
pour les autres, d*.aimer les autres. 
Celui rpii a le plus de jouissances, 
c’est encore celui qui a le plus de 
gens à aimer.

Moi, j’en ai beaucoup, tous ceux 
que j’ai rencontrés... Il n’y en 
avait aucun qui n’eùt au moins un 1 
titre à mon affection, soil un mé­
rité, soit une souffrance, ce qui 
équivaut ; et tous, certainement, j 
m'ort fait plus de bien que je n’ai! 
pu leur en faire. O; chers autres 
onI rempli ma vie qui sans eux sé­
rail vide.

Leur bonheur m’a tenu lieu du 
mien, cl j’ai oublié mes peines eu 
songeant aux Heurs. Je me suis 
identifiée à eux au point de perdre 
celte lourde préoccupation de soi- 
mème qui empoisonne l'existence. 
Il n’y a pas jusqu’à la vieillesse, si 
redoutée en général, qu’ils ne 
m’aient embellie. Oui, je suis con- 
lenle d’arriver à l’âge où l’on ne 
peut plan être qu’une vieille femme,

rien qu’une vieille femme, plus 
même une vieille coquette!... Par­
fois, pour aimer, ma jeunesse me gê­
nait, et bienvenus ont été les che­
veux blancs qui me donnaient enfin 
la liberté du coeur!

De ses petits doigts fuselés, la 
princesse Marie toucha ses jolis 
cheveux blancs. Celle vieillesse, 
qui idéalisait le charme féminin 
sans le détruire, n’avait, en effet,

ces chers autres, à commencer par 
moi, sont seuls la cause. Ainsi, 
vous vous inquiétez de mon dé­
part . ..

— Mais tu ne pars plus, Valia! 
reprit la princesse. Crois-tu que je 
n’aie pas deviné que tu ne retour­
nais en Russie que pour veiller à 
mes intérêts?... Puisque tu vois 
qu’ils ne sont nullement en péril, 
tu resteras, n’est-ee pas?.. . quel-

choz elle, rien de morose cl lui de-1 ques semaines, au moins, je t’en 
venait une grâce de plus,

Valérien avait écouté sa tante, 
non comme on l’écoutait d’habitu­
de, mais avec attention, presque 
avec docilité.

— J’ai parfois eu fa tentation de 
faire ce que vous faites, dit-il rê­
veur, mais impossible!... Je n’ose 
pas. J'ai peur des trahison*.;, des 
désillusions, et je ne puis encore 
faire assez abstraction de moi- 
même.

Son front sc plissait. Au dedans

prie...
Il n’avait pas besoin d'être beau­

coup prié.
Un délai 1 Ne pas rompre encore 

ce*; doux liens d’amitié et ces liens 
fragiles d’espérance qui le ratta­
chaient à la vie!...

— Je resterai, promit-il.
Le visage de la princesse, un peu 

soucieux tout le jour, s’écliaira.
— Ah! si maintenant je pouvais 

donc être tranquille pour mon pau­
vre Spanden! soupira-t-ellc. Si tu

de lui, la fibre douloureuse tressail-1 savais comme je crains une résolu- 
lit. Ce fut comme si une crise al-j lion désespérée de sa part!
lait le reprendre.

— Il y a un préservatif aux do- 
cepiion*;, affirma la princesse en­
courageante: c'est de s'attendre à 
tout d’avance et de tout excuser,

Valérien s’éînit remis, et, sou­
riant :

— Ma tante, votre philosophie 
me dépasse! Au surplus, avouez 
que vous-même ne pouvez toujours 
vous y tenir. Je vous vois vivre 
dans des transes perpétuelle?; dont

— Bah! ma chère tante, vous 
j avez l’habitude de décrocher les 
j pendu*.;, riposta la prince un peu 
i légèrement. Mais rassurez-vous; je 
| l’ai renronlré, votre Spanden, en 
jallanl chez les Eaverolles, et il n'a­
vait pas l’air de méditer des réso­
lutions sinistres. Loin de là...

Le prince s'interrompit.
Au fait... Pourquoi donc .Span­

den avait-il l’air, si content, cl 
tuuitvuuu donc se trouvail-il a* «rès

de chez les Eaverolles?
Ceci ne concernait pas la prin­

cesse; et, la voyant maintenant en­
tièrement rassérénée:

— Bonne nuit, ma chère tante, 
reprit Valérien.

Mais il ne goûlait pas, pour sa 
part, l’entière tranquillité qu’il 
avait rendue à la princesse. Et 
même jamais tant d’inquiétudes ne 
l’avaient agité à la fois.

Comme il sortait un peu brusque­
ment de la chambre, il crut sur­
prendre, dans le cabinet de toilet­
te voisin, un bruit léger.

— Tu as oublié quelque chose? 
demanda la princesse, le voyant re­
venir sur ses pn.s.

Avant de répondre, il ouvrit la 
porte du cabinet de toilette. Person­
ne. Mais on avait pu sortir par 
une autre porte communiquant 
avec la chambre de Livia.

— J’ai oublié, dit-il alors, de 
vous faire une observation qui 
m’est venue à l’esprit tout à l’heu­
re, quand vous me montriez vos pa 
piers. Quelle imprudence, ma chè­
re tante, que de laisser des docu­
ments aussi précieux dans un meu­
ble comme celui-là!...

Il secouait l'armature fragile du 
petit bureau, examinait la serrure, 
très simple, et, sc récriant:

— Vous y avez même laissé la 
clef!...'

Cela m’arrive, avoua la prin­
cesse, mais qui veux-tu qui touche à 
ces papiers? Enfin, si tu désires.

les voir plus en sûreté...
Oui, mettez-les ailleurs, dit Va. 

lérien avec insistance.
Elle se tourna vers lui, et simple­

ment, sans la moindre hésitation:
•— Emporte-les chez toi...
Il tint un instant tremblantes en- 

tre ses doigts ces feuilles qui va­
laient vingt millions, trop digne de 
la preuve de confiance qu’on lui 
donnait pour paraître la remar­
quer, hanté d’autre part de certai­
nes inquiétudes dont il ne voulait 
pas convenir.

C’est bien chez mot que ceci
se trouvera te plus en sûreté, dît-il, 
mettant résolument le dossier dam 
sa poche. -

Il sortit, pour tout de bon CettU
fois.

Et, sans penser même que VaM- 
rien emportait avec lui sa fortune» 
la princesse Marie s’endormit dans 
son nid de chrysanthèmes, misât 
souriante qu’Yvonne qui rêvait d*a< 
mour, que Germaine du Valbomuf 
qui rêvait d’héritage. y

Quant au prince VaMrfefl» JÿîDfl 
va, ce no fut toujours potaï 
comme dans la chanson i 
deux yeux noirs ijjjiatli

’ ETAtarafortilS
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Lire demain dans
le “Nationaliste”

TOUS LES SPORTS
Le fair play à la Reford — L’ar­

gument des gros sous prouve <jue 
nous sommes quantité négligeable 
— De quoi on veut s’autoriser 
pour nous étrangler, Léon Lorrain. 
Pichenette: Les Chinois et nous, 
Caliban. Le patriotisme des finan­
ciers — Ce que pense le Grain 
Growers’ Guide de celui de sir Ed­
mund Walker et de sir Donald Mann 
Bienville. — Les Tribunaux comi­
ques: Louise et Casimir, P.-M. B. — 
Echos de Québec: Le Santa Claus 
ministériel — La marine et les ha­
bitants — Que feront nos députés? 
Grégoire^ — Jeux de balle, Dentiste 
Richissime goujat, Louis Breton. 
Le problème des servantes. Un 
nouveau scandale policier, Claude 
Franchise. Notre-Dame de Pitié, 
Baptiste. Des vers nouveaux, Con­
tes du Nationaliste, Rions. Echos, 
etc.

Notre album de musique: “Noël”, 
Alcibiade Mario. La Vie musicale, 
Fréd. Pelletier.

En vente partout dimanche pro­
chain.

Le Parlement Modèle 
reprendra ses séances

en janvier 1913

A une réunion des délégués libéraux 
et conservateurs qui s’occupent de la 
réorganisation du Parlement Modèle, 
il a été convenu que les libéraux picn- 
Jraient le pouvoir, d’après une entente 
(ntre les chefs l’an dernier.

11 a aussi été convenu que le nom­
bre des délégués serait réduit à qua­
tre-vingt, c’est-à-dire, cinquante au 
pouvoir et trente oppositionnistes, que 
ce parlement serait fédéral, que les 
séances auraient lieu dans un local 
plus petit, où le public plus restreint, 
ne sera admis que sur présentation de 
cartes que l’on se procurera des whips.

Enfin, les choses marchent avec en­
train, et tout laisse prévoir un fianc 
mccès.

' ♦ - —^

Le premier de TAn
et les Anglicans

L’évêque anglican Farthing a adres- 
fié k tous les membres de l’église 
d’Angleterre une lettre pastorale les 
prévenant de s’abstenir cette année de 
manifestations trop bruyantes à l’oc­
casion du passage de l’année 1912. 
L’évêque dit que bien que le premier 
janvier ne soit pas observé chez les 
protestants, il n’en devrait pas moins, 
à cause de la leçon qu’il comporte sur 
ja fuite du temps et l’approche de la 
mort, être accueilli avec plus de gra­
vité. Il rappelle les événements qui 
ont plongé dans le deuil plusieurs fa­
milles de Montréal en 1912 entre au­
tres le désastre du “Titanic”, et dit 
que l’on devrait, au lieu de se réjouir 
follement, prier Dieu de nous épargner 
cette année semblables calamités.

----------------------------1—------------------

La loi des aubains
aux Etats-Unis
____ \»

Boston, 27. — Les procédures du 
gouvernement fédéral, contre la 
compagnie limitée “Barre Wool”, 
de South Barre, Mass., accusée d’a­
voir violé la loi du travail, dans 
l’emploi des étrangers, se sont ter­
minées, aujourd’hui par la con- 
damnation de cette compagnie, h 
payer une amende de $20,000 au 
gouvernement.

---------- 4-----------
VI. Joseph Evans quitte

la Montreal Tramways

M. Joseph I). Evans, qui a été in­
génieur en chef de la compagnie 
des tramways depuis le mois de 
juin 1911, rompt son engagement 
avec cette compagnie le 1er janvier 
et devient gérant de la constraction 
de l’Electric Bond and Share Com­
pany de New-York. On ignore jus­
qu’ici qui la compagnie donnera 
comme successeur à M. Evans. Il 
est possible qu’elle prenne un hom­
me de l'extérieur et il est aussi 
possible qu’elle donne une promo­
tion à l’un des ingénieurs actuelle­
ment à son service.

M. Wilson
Il est de retour à Staunton. Vir., et

célèbre son 56ième anniversaire.

Staunton, Vir., 28. — La Virginie a 
lait un accueil enthousiaste, ce soir,au 
Gouverneur Woodrow Wilson, le hui­
tième de ses fils à être choisi président 
des Etats-Unis. Le président Wilson 
est né à Staunton, il y aura 56 ans de­
main. Il fut reçu à la gare, par la fan­
fare, des troupes de cavalerie et des 
compagnies de milice, et escorté, en 
grande pompe, jusqu’à la résidence du 
Rév. A. N. Fraser, pasteur de l’église 
presbytérienne.

M. Wilson sera à Staunton, pour 
juelques jours.

‘ Rien de vrai ”
dit Sir Rodolphe

M. Rodolphe Forget a déclaré hier 
ioir qu’il n’y a absolument rien de 
prai dans la rumeur à l’effet que les 
autorités du chemin de fer Québec and 
Saguenay sont en pourparlers avec M. 
William Mackenzie pour tâcher de 
rendre ce réseau à Mackenzie et Mann. 

-------------------------- f——-

L'enlèvement de la
neige à New-York

(Service particulier)

New-York, 28. — Trois mille des 
huit mille hommes qui font l’enlève­
ment de la neige des rues de New- 
York par contrat ont quitté l’ou­
vrage quand la pluie est survenue. 
Us sont habillés si légèrement qu’ils 
n’ont pu résister à la pluie froide.La 
pluie fond rapidement la neige.

----- --—*------------
Au 85ième Régiment

Le lieutenant-colonel M. C. LaRo- 
thelle et les officiers du 85ème Régi­
ment recevront le premier janvier pro- 
thain, 1913, enire dix heures et midi, 
tux quartiers du Régiment, Salle 
l’Exercices, rue Craig.

N. A. MILLETTE,
Capitaine et Adjudant.

Un document 
très intéressant

D’APRES UN DOCUMENT QUE 
VIENT DE RETROUVER UN DE 
NOS CONFRERES, DOLLARD 
DES ORMEAUX AURAIT POSSE­
DE AUTREFOIS, UN LOPIN DE 
TERRE SITUE ENTRE LES RUES 
FULLUM ET PARTHENAIS.

UN DETAIL D’HISTOIRE

Dollard des Ormeaux, dont cer­
tains établissements de vues animées 
donnent cette semaine sur l’écran le 
récit des glorieux exploits du Long- 
Sault, avait-il l’intention de s’établir 
à Montréal, quand il vint de France, 
ou ne voulait-il y séjourner qu’un 
temps ?

Un document, trouvé récemment, 
et reproduit par M. E. Z. Massicotte 
dans le “Canadian Antiquarian and 
Numismatic Journal”, indique que 
Dollard voulait réellement s’établir à 
Montréal. Il avait obtenu une con­
cession de terres ou une promesse de 
concession par M. Paul Chomedy de 
Maisonneuve, premier gouverneur de 
Montréal. En effet, un an après la 
mort des* héros du Long Sault, en 1661, 
le gouverneur de Montréal concédait 
à M. de Belestre une terre de trente 
arpents entre celle de Jean Valliquet 
dit Laverdure et celle de Paul Benoit 
dit le Nivernois, à charge de payer “à 
la succession de feu Adam Dollard, la 
somme de 79 livres 10 sols, pour 53 
journées d’hommes que le défunt a 
employé à faire travailler sur la dite 
concession.”

Cette terre avait appartenu en 1659 
à Sylvestre Vacher, tué en octobre 
1659 au Lac aux Loutres (aujourd’hui 
près de Notre-Dame de Grâces).

Elle n’aurait donc appartenu à Dol­
lard, avant d’être concédée à Beles­
tre, que durant cinq mois.

L’endroit où se trouvait cette terre 
se trouve aujourd’hui traversé par les 
rues Fullum et Parthenais, noms lais­
sés par ceux qui avaient acheté la 
terre de de Belestre.

M. Massicotte qui nous révèle ainsi 
que Dollard fut un colon et pas seule­
ment un soldat et un coureur de bois, 
demande avec raison que les illustres 
colons Dollard et Belestre partagent 
avec MM. George Fullum et Louis 
Parthenais l’honneur de voir leurs 
noms figurer quelque part où ils eu­
rent autrefois leurs biens-fonds.

Le numéro de janvier de l’intéres­
sant journal des antiquaires et des nu­
mismates donnera la suite de l’im­
portant article de M. E. Z. Massicotte 
sur Dollard des Ormeaux.

------------ è-------------

La réponse de 
Sir James à 

la délégation
A UNE REMARQUE DU DOCTEUR 

FREELAND, LE PREMIER-MI­
NISTRE DE L’ONTARIO REPLI­
QUE PAR UNE PHRASE UN PEU 
RAIDE.

Toronto, 28. — Au cours de l’en­
trevue entre les délégués de la Com­
mission des Ecoles Séparées et sir 
James Whitney hier, le docteur Free­
land, d’Ottawa, a dit que les Irlan­
dais étaient opposés au règlement à 
cause de leurs sympathies et des dé­
penses qui seraient occasionnées. Il a 
rappelé que lés Irlandais étaient sym­
pathiques aux Canadiens-français par­
ce que les fils de la Verte Erin avaient 
été forcés d’abandonner leur langue.

Sir James Whitney a fait cette dé­
claration:

“Nous ne discuterons pas. Nous 
sommes ici pour entendre les objec­
tions au sujet de nos règlements. Nous 
ne pouvons, à cause du peu de temps 
que nous avons à notre disposition, ce 
matin, discuter la question.

Le gouvernement ne cessera jamais 
non seulement de faire son devoir, 
mais de rendre justice absolue aux 
Canadiens-français de la province 
d’Ontario.”

Sir James a aussi déclaré que le 
gouvernement remplirait son devoir 
malgré les protestations des agita­
teurs qui soulèveront les préjugés de 
race et de religion. Il a affirmé que le 
gouvernement n’avait pas l’intention 
d’abolir la langue française.

Le docteur Freeland et M. Genest 
ont dénoncé la partie du règlement 
limitant à une heure l’enseignement 
du français.

Lorsque sir James appuya sur le 
fait que la religion ne jouait aucun 
rôle dans la discussion, 4e docteur 
Freeland dit: “Vous admettrez alors 
que le but est d’angliciser les en­
fants.”

“C’est si absurde et cela démontre 
tant d’ignorance, répliqua Sir James, 
que je ne répondrai même pas.”

Le docteur Freeland protesta con­
tre le mot ignorance, et sir James ré­
pondit qu’il avait voulu dire que le 
docteur Freeland ignorait la significa­
tion du point auquel il faisait allu­
sion.

Sir James a promis aux délégués 
que son cabinet prendrait en considé­
ration leurs demandes et ferait ce qui 
doit être fait.

------------ 4------------

L’église de St-Féücien 
est réduite en cendres

Roberval, 27. — L’église de Saint- 
Félicien, Lac Saint-Jean, vient d’être 
incendiée de fond en comble. Le feu 
s’est déclaré dans la cave de la sacris­
tie. Dans l’espoir de sauver l’église, on 
a fait sauter la sacristie à l’aide de 
la dynamite, mais sans produire les 
résultats attendus. L’église fut com­
plètement détruite. On a pu cepen­
dant sauver à peu près tout son con­
tenu même la statue de saint Félicien. 
Une statue en or de saint Antoine a 
été brûlée. Le presbytère a été sauvé. 

------------ r—----------

Prêtre pendant 71 ans
Winnipeg, 27. — Le Rév, Père 

Dandurand, le prêtre le plus âgé 
de Winnipeg, célébrera demain, le 
71e anniversaire de son ordination 
au sacerdoce, d’une manière très 
paisible.

Le Père Dandurand a été un des 
pionniers de Winnipeg, s’étant éta­
bli ici, en 1875.

Il fut pasteur de l’église Saint- 
Charles pendant 25 ans.

-----------♦-----------

Mort d’un général français

Paris, ‘28. — On annonce ia mort du 
général do brigade Danloux.

Après 15 heures 
de délibérations

LE JURY, DANS L’AFFAIRE DES 
DYN A MITA RDS DT N DI A N APO- 
LIS, NE PEUT EN VENIR A UN 
VERDICT ET LA COUR EST 
AJOURNEE JUSQU’A CE MATIN

FONCTIONS ONEREUSES

Indianapolis, 27. — Le jury, dans la 
cause des dynamitards n’a pas encore 
été capable, après quinze heures de 
deliberations, d’en venir à une déci- 
sion. Le juge fédéral Albert Anderson 
après avoir réuni la cour pour rece­
voir le rapport des jury a ordonné un 
ajournement jusqu’à 9 heures 30 de­
main matin.

Tandis que les membres officiels du 
gouvernement espèrent une réponse 
du jury demain matin, les avocats de 
la défense sont sceptiques à ce sujet, 
déclarant que ça prendra beaucoup 
plus de temps. En effet, chaque défen­
deur est accusé de 26 offenses, et, en 
supposant que le jury passe chaque 
offense au scrutin, cela formera le 
joli total de 1,040 offenses à décider.

Toutes les délibérations du jury se 
font, dans une chambre, au troisième 
étage de l’édifice fédéral, et qu’on at­
teint par un escalier secret.

-------------f------------

Courrier de Québec

L’ECHEVTN BERUBE EST ELU. — 
LA COMMISSION DES UTILITES 
PUBLIQUES.—LA GRANDE ROU- 
TE MONTREAL-QUEBEC. — L’E­
QUIPE DU QUEBEC CE SOIR.

(De notre correspondant)
Québec, 28. — Hier après-midi 

a eu lieu en Cour Supérieure, sous 
la présidence du juge en chef Le­
mieux, le décompte du vote enre­
gistré à l’élection municipale de Li- 
moilou. M. Bérubé a été déclaré 
élu par une majorité de 47 voix sur 
M. Eug. La montagne et de 99 voix 
sûr M. McGowan.

* # *
La Commission des Utilités Pu­

bliques a entendu de nouveau hier 
après-midi, la cause de Ricard vs 
Naud, dans laquelle le Dr Ricard 
avait été chargé par la commission 
de certaines améliorations au sys­
tème électrique de M. Naud, à 
Grand’Mère. Il s’agissait d’établir 
le coût de ces améliorations. La 
cause a occupé toute la séance de 
l’après-midi, et la'eommfesion a ré­
servé sa décision. La plainte de la 
municipalité de Notre-Dame des 
Anges contre le service du Cana­
dian Northern et la demande de la 
municipalité de la Pointe aux 
Trembles, de pouvoir établir des 
avenues traversant les voies fer­
rées de la Montreal Tramways Co. 
ont été remises à la prochaine 
séance qui aura lieu le 8 janvier 
en cette ville.

* #
Le déparlèment provincial de la 

voirie demande des soumissions 
pour la construction de la grande 
route Montréal-Québec. Les sou­
missions sont pour la construction 
de 155 milles de route entre Saint- 
Augustin, comté de Portneuf et 
Charlemagne, comté de l’Assomp­
tion, de plusieurs petits ponts sur 
cette route et pour le macadamisa­
ge de 30 milles de chemin entre 
Charlemagne et Berthier. Le dé­
partement entend commencer les 
travaux le printemps prochain 
pour les compléter dans le plus 
court délai possible.

* % *
Le club Québec a arrêté hier 

soir la eomiposition de l’équipe qui 
rencontrera le Ottawa ce soir. Le 
Québec sera constitué comme suit: 
Buts, Moran; Point, Hall; Couvert 
Point, Power; Centre, Malone; Ai­
le droite, Marks; aile gauche 
Smith; substituts, Creighton, Moria- 
rity et Mummery. Le club n’a 
pas réussi à s’entendre avec Fred 
Povey qui ne peut quitter Sher­
brooke.

“ Butterfly ”
à l’Opéra

Un très nombreux auditoire a fait 
hier soir un sympathique accaeil à 
Mme Alice Nielsen qui jouait le rôle- 
titre dans “Madame Butterfly”. L’oeu­
vre de Puccini fut bien rendue.

Mentionnons tout spécialement M. 
Polese, si sincère, si bel artiste dans 
son rôle de Sharpless; Mlle Course 
qui a magnifiquement chanté le rôle 
de Suzuki. Stroesco, absolument réus­
si dans le rôle si difficile de Goro. M. 
Gaudenzi, assez bon Pinkerton mais 
rien de plus. '

M. Jacchia a dirigé l’oeuvre avec le 
talent qu’on lui connait.

La mise en scène était ravissante. 
On a particulièrement admiré le dé­
cor du premier acte.

LE CONCERT DE CET APRES- 
MIDI

Nous donnons ci-après le program­
me du concert que les instrumentistes 
de l’Opéra exécuteront cet après-midi 
sous lu direction de Signor Agide Jac­
chia:
1. —Ouverture—Sémiramide . Rossini
2. —4e. Suite. Scène Pittoresque,

Massenet
Marche—Air de Ballet—Angélus, 

Fête Bohême.
3. —Chant. ........ M. Goddard
4. —Ballet Egyptien (Nos. 1, 2, 3, 8)

Luigini
5. —Danza délie ore (de La Gioconda)

Ponchielli.
6. —Chant .........................M. Cortada
7. —Ouverture—Tannhauser . Wagner

LES E. E. M. A L’OPERA
Le 11 janvier prochain aura lieu, 

à l’Opéra, la grande soirée de gala 
de MM. les Etudiants en Médecine de 
l’Université Laval. Pour la circonstan­
ce, on représentera “Lakmé”, l’oeuvre 
si jolie de Léo Delibes. Nous publie­
rons prochainement les noms des in­
terprètes.

On peut se procurer des billets en 
s’adressant au guichet du Majesty’s 
ou en téléphonant à Lassalle 809.

-----------»-----------

Brest, France, 28. — Le bateau de 
pêche “Ferdinand et Maria,’,au cours 
d’une tempête, aujourd’hui, à sombré 
à l’entrée de la rivière Lannion. 
Trois hommes de l’équipage ont péri.

LA TURQUIE CHERCHE
A UIVISER LES ALLIES

------ 1-----------
Les envoyés des Balkans évitent cependant 

le piège et s’en tiennent fermement à 
leurs premières conditions

L'Italie et la Russie surveillent attentivement 
la lutte qui se fait pour la possession des 

montagnes au-delà de Cattaro

INTENTIONS DE L’AUTRICHE

Londres, 28. — La réponse de la 
Turquie aux demandes faites, il y 
a quelques jours, par les alliés des 
Balkans, comme base de la paix, se­
ra présentée aujourd’hui à la réu­
nion de la conférence de la paix, 
au palais Saint-James. L’intérêt, 
néanmoins, s'est encore éloigné de 
cette phase de la situation, et se por­
te sur la quesfton de savoir ce que 
sont les intentions de l’Autriche, 
par rapport aux Balkans. Les délé­
gués de la paix sonl prêts à consi­
dérer la réplique du gouvernement 
ottoman et ses contre-propositions, 
comme de simples points de repai­
re qui pourront conduire à des né­
gociations futures. On sa*t très bien 
que la Turquie n’a pas le moindre 
espoir d’obtenir ce qu’elle deman­
de, non plus que l’intention de re­
commencer les hostilités, qui pour­
raient aboutir à de nouveaux dé­
sastres pour elle.

Cet aspect de la situation semble 
être confirmé par le fait que les 
membres de la délégation turque 
ont fait, d’une manière officieuse, 
plusieurs efforts, auprès des délé­
gués monténégrins, serbes et grecs, 
afin d’amener ceux-ci à renoncer à 
leur demande de reddition d’An- 
drinople, promettant en retour que 
la Turquie ne s’opposerait pas à 
leurs agrandissements territoriaux.

Les rapports, émanant de Cons­
tantinople, à l’effet que ia Bulgarie 
aurait entamé des négociations di­
rectes avec la 'Turquie, sont consi­
dérés, ici, comme étant la base d’u­
ne tentative pour diviser les alliés.

Les représentants des Balkans 
ont, néanmoins, résisté à toutes les 
tentations semées sur leur chemin, 
et iis présentent aujourd’hui, un 
front aussi uni qu’aux premiers 
jours de la conférence.

L’excitation des délégations ser­
be et monténégrine, au lieu de di­
minuer, grandit sans cesse, au sujet 
des intentions de l’Autriche, dans 
les Balkans. On considère que la 
monarchie autrichienne est déter­
minée à réaliser ses plans, à cause 
du fait qu’elle n’a pas encore or­
donné le licenciement de l’arn^e 
qu’elle a appelée, récemment, sous 
les drapeaux. Il semble maintenant 
certain, qu’à la reprise de la confé­
rence ambassador!ale, le 2 janvier, 
l’Autriche demandera aux repré­
sentants de l’Europe, de faire le ter­
ritoire autonome de l’Albanie aussi 
grand que possible, devant inclure 
Prizrend, Diakovo et même Scuta­
ri.

En attendant, l’Autriche essaie 
ses pouvoirs séducteurs sur le Mon­
ténégro. Elle lui propose, en échan­
ge de la possession des montagnes 
(pii dominent Cattaro et qui pour­
raient devenir imprenables, son ap­
pui pour l’avenir cl l’occupation de 
Scutari, par le Monténégro.

La possession, par le gouverne­
ment de Vienne, de ces montagnes, 
rendrait celui-ci, le maître réel de 
la mer Adriatique. Mais ITtalie, la 
puissance principalement intéres­
sée, s’oppose à ce plan qui donne­
rait à sa rivale une suprématie con­
voitée sur une mer qui fut long­
temps considérée comme un lac vé­
nitien. La Russie, également, est an­
xieuse de prévenir ce projet de 
’’Autriche, qui, en cas de réussite, 
mettrait un frein à l’ambition mos­
covite sur l’Adriatique.

De son côté, le Monténégro va 
considérer que ce plan serait fatal 
à sa propre existence. La perte des 
montagnes qui dominent Cattaro, 
lui enlèverait une arme très forte 
contre l’Autriche, et jetterait 1c pays 
dans les bras de celle-ci qui, du

haut des montagnes, pourrait ca- 
nonner Cettigné.

Il existe un certain mécontente­
ment contre la triple entente.

La délégation serbe fait observer 
qu’elle a seulement demandé un 
port pour la libre expansion de son 
pays, et sans l’intervention de 
l’Autriche. “Le port, disent les Ser­
bes, bien qu’actuellement conquis 
par nos armes, nous a été enlevé 
par déférence pour la volonté de 
l’Autriche. La Triple Alliance, lors­
qu’elle a consenti à la formation 
d’une Albanie artificielle, compo­
sée de tous les territoires convoités 
par l’Autriche, accordait à la Ser­
bie, a_u lieu d’un port commercial, 
des garanties qui sont illusoires.

“Si l’Albanie officielle devait être 
dominée par l’Autriche, une politi­
que de chicane pourrait alors être 
inaugurée, qui causerait au commer­
ce serbe toutes les difficultés ima­
ginables. L’appui de ITtalie serait 
seulement théorique, parce qu’elle 
ne consentirait jamais à combattre 
l’Autriche, pour garantir à la Ser­
bie un port neutre.

“La question d’un port est légè­
re en elle-même; mais derrière elle 
se trouve la question de savoir si 
les Balkans doivent être soumis a 
l’Autriche ou émancipés, L’émanci­
pation des Balkans, assurée, par les 
victoires splendides des alliés, me­
nace d’être une perte, à cause de la 
faiblesse inconcevable de la Triple 
Entente. La Triple Entente deman­
de la paix à tout prix et consent à 
secrifier les frontières de l’Alba­
nie. On se propose d’enlever Du- 
lazzo à la Serbie, parce qu’elle Ta 
occupée, et de priver le Monténé­
gro de Scutari, parce qu’il ne s’en 
est pas emparé.

“Personne ne propose d’agrandir 
l’Albanie, au sud, avec les territoi­
res que les Grecs n’ont pas encore 
conquis, ou de priver la Bulgarie 
des fruits de sa victoire. La Serbie 
est la seule qu’on veut priver des 
fruits de sa victoire.

“L’Autrichien déclare qu’il ne dé­
sire pas un agrandissement territo­
rial, mais, par sa mobilisation, il 
empêche la solution du problème 
des Balkans, et il impose la forma­
tion d’une Albanie avec des terri­
toires dont il peut s’emparer au 
premier moment. La politique alle­
mande sera définitivement substi­
tuée, en Orient, dans la question du 
maintien de l’équilibre balkanique, 
si la Triple Entente fait cette der­
nière abdication, devant la Triple 
Alliance.”

Un rapport, reçu de Constantino­
ple et disant que des officiers mi­
litaires ont reçu Tordre de se ren­
dre à Tchatalja, a causé une exci­
tation intense, ici.

L’explication donnée est qu’ils 
ont été envoyés parce que les sol­
dats, en voyant les officiers se re­
poser dans la capitale tandis qu’ils 
endurent toutes les souffrances de 
la vie de camp, ont menacé de se 
mutiner.

FAUSSE RUMEUR
Rome, 28. — On nie officielle­

ment, ici, que le prince Ahmed 
Eu ad ait l’intention d’entrer dans 
l’Albanie et de se proclamer roi de 
ce pays.

LES INTENTIONS DE L’AUTRI­
CHE

Londres, 28. — Le correspondant 
du Daily Mail à Vienne dit que le 
gouvernement autrichien ne retire­
ra pas un seul soldat de la frontiè­
re du sud tant que les Serbes n’au­
ront pas évacué Durazzo.

Un nouvel
e •ingénieur

LES COMMISSAIRES ENGAGE­
RONT PROBABLEMENT UN EX­
PERT QUI S’OCCUPERA DES 
TRAVAUX TECHNIQUES EX­
TRAORDINAIRES.

Le bureau des commissaires étudie 
l’engagement d’un ingénieur qui s’oc­
cupera du travail technique extraor­
dinaire, le personnel dégulier ayant 
déjà tout ce qu’il peut faire. Cet in­
génieur serait chargé spécialement de 
ce qui regarde les passages à niveau, 
les voies élevées, les tunnels, les via- 
ducs, l’entrée des lignes de chemins de 
fer dans la ville, en général tout ce 
qui concerne le gros trafic. Les com­
missaires et les échevins en sont ve­
nus à la conclusion qu’il est nécessai­
re d’avoir un ingénieur avec des con­
naissances techniques approfondies 
pour pouvoir conseiller la ville dans 
toutes ces questions qu’il lui faudra 
résoudre dans un avenir plus ou moins 
éloigné.

L’engagement sera probablement 
fait en janvier.

L'enquête sur les
licences d’hôtels dans 

les Cantons de l'Est

L’assassinat du
suédois Elson

North Bay, Ont., 28.— On ne can­
nait pas encore la solution de la 
mystérieuse affaire de meurtre de 
Ohapleau. L’enquête du coroner 
s’est ouverte aujourd’hui et a été 
ajournée au 9 janvier, le carps de 
Charles Elson découvert dans la nef 
ge le soir de Noël étant transporté 
à Sudbury ou Tenquéte sera vrai­
semblablement continuée. Il ns 
semble pas y avc.ir do doute qu’El- 
son a été assommé. Il porte ft la 
tête des marques de coup. On n’a 
pas troupê de traces des trois hom­
mes qqi ont quitté avec Elson le 
camp du Canadien Nord. Le fait 
est qu’ils ont eu tout le temps 
voulu pour prendre le train avant 
que Tatfalre fût découverte.

Sherbrooke, 27. — La Commission 
Royale des licences a siégé aujour­
d’hui à Sherbrooke, sous la présiden­
ce du juge Cross.

M. J. Morkill, percepteur du revenu 
provincial, dit qu’il y a dans son dis­
trict 54 licences d’hôtel, dont 14 dans 
Sherbrooke, 9 licences de magasin, 
dont 1 à Sherbrooke, 1 licence de res­
taurant, 1 licence pour le commerce en 
gros et 1 autre pour un hôtel d’été. 
En 1912, il y a eu cinquante infrac­
tions à la loi des licences, la moitié, 
le fait de détenteurs de licences ven­
dant en dehors des heures réglemen­
taires. Asbestos, qne ville minière, et 
Scotstown, sur la ligne du Pacifique, 
sont des centres de vente de boisson 
sans licence.

M. C. B. Howard, marchand de bois, 
et M. J. M. Jenckes, président de la 
Compagnie Jenckes Machine, ont prô­
né l’éloignement des buvettes des usi­
nes de tout genre.

L’ex-maire Côté dit qu’il y a dans 
Sherbrooke deux fois trop de licences.

Plusieurs autres témoins ont été en­
tendus.

Travaux publics
aux Trois-Rivières

Trois-Rivières, 28. M Le gouverne­
ment a demandé de nouvelles soumis­
sions pour la construction des édifices 
du gouvernement.

On a retourné les chèques dos entre­
preneurs qui avaient soumissionné la 
première fois.

Collision entre paquebots

Montevideo, 28.—Le paquebot Ama- 
sis, de la ligne Kosmos, et “Le Prince 
Autrichien”, de la ligne Prince, sont 
venus en collision, dans le port, hier.

L’^Amasis” a été si fortement en- 
dommajïé qu’il a coulé quelque temps 
.après Taccident.

Les pertes de la 
France au Maroc

LE TOTAL GENERAL S’ELEVE A 
1,234 MORTS, 7,412 BLESSES OU 
MALADES EN 21 MOIS. — QUA­
RANTE-SEPT COMBATS ENTRE 
JANVIER ET SEPTEMBRE.

LES STATISTIQUES

(Service particulier)

Paris, 28. — L’état comparatif des 
pertes subies au Maroc en.1911 et de 
celles que nous avons éprouvées pen­
dant les neuf premiers mois de 1912 
montre l’activité militaire qui a régné 
cette année dans notre nouvel empire 
de protectorat.

Tandis que les pertes au feu étaient, 
du 1er janvier au 31 décembre 1911, 
de 51 tués, dont 4 officiers et 174 bles­
sés, dont 3 officiers, elles sont déjà, 
pour les neuf premiers mois seulement 
de 1912, de 270 tués, dont 26 officiers, 
et de 813 blessés, dont 40 officiers.

Nous n’avons pas eu moins de qua­
rante-sept combats ou affaires entre 
le 1er janvier et le 30 septembre de 
cette année.

Par contre, si Ton compare, pour 
les mêmes périodes, les pertes que 
nous avons éprouvées du fait de la 
maladie, on constate avec satisfaction 
une diminution considérable. C’est 
ainsi que les pertes occasionnées par 
la maladie, qui étaient, en 1911, de 
605 morts, dont 16 officiers, et de 
4,349 évacués, dont 78 officiers, sont 
tombées cette années à 308 morts, dont 
5 officiers, et 2,076 évacués, dont 94 
officiers. Bien que cette période porte 
sur neuf mois au lieu de douze, elle 
comprend des effectifs à peu près dou­
bles, ce qui fait davantage ressortir 
l’amélioration de la situation r/initai- 
re.

Cette amélioration provient surtout 
de ce que, en 1911, les troupes qui ont 
manoeuvré tout Tété, étaient encore 
campées sous la petite tente de paque­
tage, alors que cette année, elles sont 
logées dans les baraquements édifiés 
sur tous les postes, ou tout au moins 
sous des doubles tentes.

C’est donc au perfectionnement de 
l’installation matérielle qu’est due la 
décroissance sensible de la mortalité 
et des évacuations.

Le total général des pertes ne s’en 
élève pas moins à 1.234 morts dont 51 
officiers et 7.412 blessés ou évacués, 
dont 220 officiers, en l’espace de vingt 
et un mois seulement.

Le gouvernement se 
rend possesseur de 

vastes terrains
Ottawa, 28. — Le gouvernement a 

décidé de se réserver une bande de 
terre d’un demi mille de chaque côté 
de la voie du chemin de fer de la Baie 
d’Hudson, à partir de Le Pas jusqu’au 
terminal, Port Nelson. Le gouverne­
ment, a pris cette décision en vue de 
se protéger contre les spéculateurs et 
pour s’assurer du terrain pour les si­
tes des villes futures. Une note offi­
cielle de cette réserve paraîtra cette 
semaine dans la Gazette Officielle.

Comme le dernier gouvernement 
avait négligé de prendre cette pré­
caution,le ministre Cochrane sera obli­
gé de payer la forte somme. Il sera 
obligé d’acheter dqs propriétaires pri­
vés, aux terminus de Le Pas et de Port 
Nelson, où la propriété immobilière a 
beaucoup augmenté de valeur.

M. Gaston Hughes 
voudrait remplacer 

M. Carpenter
On disait hier dans les corri­

dors de l’Hôtel de Ville que le fils 
de l’ancien chef Hughes, Gaston, 
serait candidat à la position de 
chef de la Sûreté, Il travaille au­
jourd’hui aux douanes, à Ottawa. 
Durant trois ans, il fit partie de la 
police à cheval dans l’ouest et plus 
tard il trouva de l’emploi dans les 
grandes agences secrètes des Etats- 
Unis. Il y a environ dix ans, Gas­
ton Hughes s’enrôla dans la police 
de Montréal, mais ne travailla ja­
mais. Il s’en alla à New-York se 
faire détective.

William Caldwell
est décédé

Toronto, 27. — M. William Caldwell, 
Tun des principaux marchands de bois 
de la province d’Ontario, est décédé 
aujourd’hui, après une longues mala­
die. Il était âgé de 61 et avant de 
prendre sa retraite, il faisait partie de 
la campagne Caldwell et Boyd, de Car- 
leton Place. II était frère de M. F. B. 
Caldwell, ancien représentant à Otta­
wa, du comté de Lanark. Sa femme, 
quatre filles et trois fils lui survivent.

------------f-----------
Les funérailles du

Frère Dominique

Les funérailles du frère Dominique, 
directeur de l’Ecole de Réforme, ont, 
eu lieu ce matin, dans la chapelle do 
Cette institution.

Mgr Bruchési a donné l’absoute ; M. 
le chanoine Savarin a fait T absoute. 
Le service a été célébré par M. J. G. 
Décarie, aumônier de l’école, assisté de 
M. Tagacé, comme diacre, 11 de M. 
Duhamel, dô Saint-J acques, comme 
sous-diacre.

Un grand nombre de prêtres, de re­
ligieux et de religieuses assistaient à 
ces funérailles. Nous avons remarqué 
M. le chanoine Descaries, de Saint- 
Henri ; M. le chanoine Dubuc, les révé­
rends Pères Couture, dominicain ; Du­
gas, Jésuite ; Dugas, Clerc St-Viateur; 
Élphège, franciscain.

Feu M. Pierre Demers
Les membres de la congrégation des 

hommes de Ville-Marie sont priés de 
se réunir, demain à 2 heures, au No 
63, rue Drummond, pour réciter l’of­
fice des morts auprès du corps de 
leur confrère feu monsieur Pierre De- 
mers.

Le Grand-Tronc à Boston

Ottawa, 28. — On croit ici, que 
le Grand-Tronc pourra sortir des 
difficultés qui empêchent son ex­
pansion dans la Nouvelle-Angleler- 
ic. Des capitalistes de Boston se­
raient prêts à avancer l’argent né­
cessaire pour terminer les plans 
déjà commencés, y compris l’en­
trée à Boston, autorisée par la lé­
gislature du Massachusetts, il fau­
dra pour cela que le jrésident Cham­
berlin s’entende avec Mellin dons les 
chemins de fer sont administrés 
tous a New-York et qui n’est pas 
par conséquent en odeur de sain­
teté auprès des capitalistes du Mas­
sachusetts.

Représailles
mal fondées

ON PERSISTE A DIRE, A OTTAWA, 
QL’E LE CONSEIL MUNICIPAL 
DE MONTREAL MONTRE SA 
MAUVAISE VOLONTE A LE 
GARD DE LA MILICE. — LES 
VRAIS FAITS.

Ottawa, 28. — On persiste ici à dili 
que le conseil municipal de Montré» 
ennuie les autorités militaires en lei» 
refusant tout ce qu’elles demandent 
On dit par exemple que la Ville d« 
Montréal a refusé à un régiment l’au­
torisation de s’exercer sur le Parc 
Jeanne Mance qu’on prétend avoir ser­
vi depuis des années à tous les régi­
ments de Montréal. On dit aussi que 
le conseil municipal étudie en ce mo­
ment un règlement qui empêcherait 
Tun des régiments de construire un 
arsenal avenue de TEsplanade. Or 
ajoute que la Ville a encombré h 
Champ de Mars de matériaux de cons­
truction. On ajoute qu’il est temps que 
le ministère de la Milice use de repré­
sailles en se servant du terrain qui lui 
appartient.

NOTE.—Nous sommes en mesure 
de répondre tout de suite que le parc 
Jeanne-Mance n’a jamais depuis dea 
années été un champ d’exercice pour 
tous les régiments de la Ville; qu’il y 
a eu une tentative de défendre à Tan- 
cien régiment des fusilliers du Prine» 
de Galles, mais le régiment, ayant peu 
de temps après commencé à se déban­
der, l’affaire n’eut pas de suite; que le 
Champ de Mars n’est impraticable 
pour les régiments que depuis l’au­
tomne dernier et qu’il sera remis en 
bon état avant le printemps, par con­
séquent qu’on ne peut s’en servir que 
pendant la saison où aucun régiment 
n’en a besoin.

F. P.

Castro sera-t-il
déporté des E.-U. ?

LES OFFICIERS DE L’IMMIGRA­
TION PRENNENT DES PRECAU­
TIONS EXTRAORDINAIRES.

Washington, 28. — Cipriano Castro 
qu’on dit être à bord de “La Touraine”] 
qui doit entrer dans le port de New-) 
,York, dimanche, sera détenu sur Tile 
Ellis, par les officiers d’immigration, 
jusqu’à ce que le secrétaire Nagel, du 
département du commerce et du tra­
vail, ait personnellement décidé de 
l’admissibilité de Tex-président du Vé- 
nézuéla, sur le territoire des Etats- 
Unis.

M. Nagel, a, aujourd’hui, instruit le 
commissaire d’immigration Williams, 
de faire subir à Castro une inspection 
rigide, suivant toutes les lois de l’im­
migration, de déterminer son droit 
d’entrer en ce pays, et d’envoyer rn 
rapport à Washington, lors même que 
Texamen serait insuffisant pour la dé­
portation de Tex-président. Cette ac­
tion insolite est due au fait que le dé­
partement d’Etat a demandé au secré­
taire Nagel de soumettre Castro aux 
lois d’immigration les plus sévères.

Un effort spécial est fait, pour ap­
prendre si Tex-président a déjà été 
convaincu de crime, impliquant une 
turpitude morale, parce qu’alors, le 
terrain serait suffisant, pour sa dé­
portation.

-----------+-----------

Les Grecs d’Amérique 
à la guerre

Ils sont à la place d’honneur à Mi- 
tylène.

(Service particulier)

Mitylène, 28. — Les volontaires 
grecs venus d’Amérique pour combat­
tre sous leurs drapeaux ont reçu la 
place d’honneur. Us ont été placés en 
première ligne de Tarmée grecque qui 
à l’heure actuelle poursuit les Turcs 
dans Tiritérieur de Mitylène. Ces vo­
lontaires qui sont au nombre de 210, 
ont pris le titre de “Phalange lesbien-

Indien parricide

Hoghton, Mich., 28. — Henry Ha- 
laloe, un pêcheur indien, a été cap­
turé aujourd'hui, par le shérif et ses 
assistants, après une longue chasse. 
Il a été conduit aussitôt à la prison 
de L’Anse, Mich., afin d’éviter la 
violence possible de la populace en 
furie.

Hier soir, l’indien tira sur son pè­
re, dans un café de Keweenaw Bay, 
et le tua instantanément.

Le père et le fils étaient campés 
près du village et avaient l’habitude 
de passer leurs soirées au café. Hier 
soir, après une violente altercation 
avec le garçon du café, le jeune in­
dien fut mis à la porte. Il se rendit 
aussitôt au camp, s’empara d’un fu­
sil et revint au café dans l’intention 
de tuer le garçon. Mais le père 
alors, s’interposa, et le fils affolé, 
tournant vers lui le canon de son 
arme, le tua instantanément.

Ouvrier électrocuté
Un ouvrier électricien, du nom de 

William Day, a été électrocuté auj 
chantiers du percement du tunnel de 
la compagnie du Canadien Nord, sur 
la rue Dorchester Ouest, hier après- 
midi.

Day a reçu un. choc électrique de 
plusieurs milliers de volts Day était 
célibataire, ftgê de 28 ans, et habi­
tait au No 6 de la rue Mayor.

Cadeaux de Noel
Des employés les trouvant insuffisan 

se mettent en grève.

Prague, 28. — Tous les employés de 
la banque la plus grande de Prague 
se sont mis en grève parce que les ca­
deaux de Noël qui leur furent distri­
bués par la direction de l’établissement 
n’étaient pas aussi importants que les 
années précédentes.

Les combats de boxe 
dans les cinémas

Chnrles Freeman, propriétaire 
d’un cinéma, 2182, Saint-Laurent, a 
été trouvé coupable, hier, pur lé re­
corder Geoffrion d’avoir permis un 
combat de boxe duns les limites de 
la ville et condamné à .820 d'amen­
de ou un mois de prison.

L’inculpé a plaide ignorance de 
In loi. Le combat ne devait avoir 
lieu que pour donner une démons­
tration quand Tun des combattants, 
faisant preuve d’un zèle indiscret, 
knocknutn son adversaire qui res­
ta pendant quatre minutes sans con-ti 
naissance au grand effroi del ’assis­
tance.


